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Mais, bon Dieu ! Essaie de 
omprendre une minute, toi aussi,petite idiote ! J'ai bien essayé de te 
omprendre, moi. Il faut pour-tant qu'il y en aient qui mène la barque. Cela prend l'eau de toutesparts, 
'est plein de 
rimes, de bêtise, de misère... Et le gouvernailest là qui ballote [...℄ Et le mât 
raque, et le vent si�e, et les voilesvont se dé
hirer [...℄ Crois-tu, alors, qu'on a le temps de faire lera�né, de savoir s'il faut dire � oui � ou � non �, de se demanders'il ne faudra pas payer trop 
her un jour et si on pourra en
oreêtre un homme après ? On prend le bout de bois, on redresse de-vant la montagne d'eau, on gueule un ordre et on tire dans le tas,sur le premier qui s'avan
e. Dans le tas ! Cela n'a pas de nom.C'est 
omme la vague qui vient s'abattre sur le pont devant vous ;le vent qui vous gi�e, et la 
hose qui tombe dans le groupe n'apas de nom. C'était peut-être 
elui qui t'avait donné du feu ensouriant la veille. Il n'a plus de nom. Et toi non plus, tu n'as plusde nom, 
ramponné à la barre. Il n'y a plus que le bateau qui aitun nom, et la tempête.Créon s'adressant à Antigone,in Anouilh (Jean), Antigone, Paris, La Table Ronde, 1946, p. 81-82.
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Introdu
tionUn des traits prin
ipaux de l'histoire est de 
onjuguer des faits rares et desfaits ré
urrents. Comme fait ré
urrent, un des plus 
lassiques se dé
rit par le termegénérique de violen
e. Les fonds 
ulturels et religieux de nos aïeux en témoignent :l'aventure humaine selon la Genèse débute, quasiment, par le fratri
ide de Caïn1 ;Jésus Christ, pour sa part, est avant tout un homme non-violent plongé dans unmonde ayant des aspirations bien moins pa
i�stes2 ; la violen
e latente du Ra-gnarök 3 transpire dans de nombreux ré
its germaniques ou nordiques4.Nous désignons 
omme violente les attitudes immodérés qui impliquent, la ma-jeure partie du temps, des 
ontraintes exer
ées par un individu, ou un grouped'individus, sur autrui. Si l'étude de l'histoire est un domaine où l'in
onnu est pro-bablement plus vaste que le 
hamp du savoir, 
ette dé�nition assez large explique,en partie, que toutes les périodes que nous 
onnaissons pourraient se 
ara
tériserde violentes, dans une 
ertaine mesure. Mais aussi omniprésente la violen
e puisset-elle être, ou paraître, elle n'est pas un phénomène uniforme : elle ne fait pas partieintégrante de toutes les so
iétés, voire groupes so
iaux, de la même manière, ellen'est pas 
omprise, tolérée, revendiquée et pratiquée par tous de manière similaire.Pour é
happer à l'impasse du 
haos, les so
iétés humaines proposent des modesde régulation et de 
analisation de la violen
e, plus ou moins 
omplexes, plus oumoins élaborés.En Grè
e antique, à titre d'exemple, nous trouvons tra
e d'une tentative de
analisation de la violen
e au travers des dé
rets d'asylia. Des 
ités ont, en e�et,édi
tés de tels dé
rets, stipulant qu'en 
as d'in
ident ave
 un 
itoyen d'une 
ité dé-�nie, au lieu de s'en prendre en représailles (sylân) à un autre individu quel
onquede 
ette 
ité, l'individu, ou le groupe, lésé, devrait s'adresser à la magistrature dela 
ité pour ré
lamer son dû. Ce système o�rait don
 aux voyageurs, les mar
hands1Gn 4 1-8.2A 
e titre, l'ouvrage suivant apporte des lumières quant au 
hoix de la population en faveurde Barabbas : Flori, Guerre sainte, jihad, 
roisade..., p. 20-21.3Dit � 
répus
ule des puissan
es �, il s'agit d'une sorte de vision apo
alyptique où les géants,personni�
ation des ténèbres, font va
iller le monde par la vi
toire militaire sur les guerriers duValhalla4Markale, Siegfried ou l'or du Rhin..., p. 199-203.6
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tion 7 / 136étant parti
ulièrement 
on
ernés, une garantie juridique 
ontre des représailles vio-lentes aussi bien à l'égard de leur intégrité physique que de leurs biens5. Il s'agitdon
 d'une forme de 
analisation de la violen
e au moyen de l'organisation poliade6.L'Antiquité tardive 
hrétienne et l'O

ident médieval fournissent également desexemples de tentatives de 
analisation et de régulation de la violen
e. Saint Augus-tin développa 
ertaines idées en 
e sens, en parti
ulier le bellum justum ou guerrejuste. Tout en donnant à la religion 
hrétienne une éminente justi�
ation de l'a
teguerrier s'il répond à 
ertains 
ritères, il s'agit aussi d'une 
ondamnation de touteparti
ipation 
hrétienne à des a
tes guerriers ne répondant pas aux dits 
ritères.Pour être juste, légitime, la guerre doit être défensive, dé
larée par une autoritére
onnue et son obje
tif doit être la restauration de la paix7. On notera que lesmoyens employés ne sont pas évoqués par 
ette dé�nition. Il s'agit i
i d'une formede 
analisation de la violen
e par la morale, dont l'Église, en tant stru
ture so
ialedirigeant la so
iété8, se pose 
omme garante.Dans la même aire géographique et 
ulturelle, vers le XI ème et XII ème siè
le,l'Église s'atta
ha à valoriser une 
ertaine vision de la 
hevalerie, par le biais de la� paix de Dieu � : le preux guerrier doit défendre la veuve et l'orphelin, épargner lesbiens et membres de l'Église9. Il n'est pas surprenant que, 
omme dans l'exemplepré
édent, la morale soit le ve
teur de la 
analisation de la violen
e, étant donnél'initiateur du projet. Néanmoins, la parti
ularité de la � paix de Dieu � est despé
i�quement désigner des populations qui devraient, idéalement, être épargnéespar la fureur guerrière. Cela s'ins
rit dans un 
ontexte où le modèle théorique n'estplus 
elui du 
itoyen-soldat antique mais 
elui de la tripartition fon
tionnelle de laso
iété entre 
eux qui 
ombattent (bellatores), 
eux qui prient (oratores) et 
euxqui travaillent (laboratores)10. Bien que 
ela ne soit pas tout à fait net - et extrême-ment loin de la pratique - nous pouvons 
onsidérer qu'il s'agit d'une di�éren
iationthéorique entre 
ivils d'une part (oratores et laboratores) et militaires (bellatores)d'autre part.Ces deux exemples médiévaux sont, en fait, en résonan
e ave
 une 
ertainebipartition du droit de la guerre : la distin
tion entre jus ad bellum, la justi
ede la guerre, et jus in bello, la justi
e dans la guerre. Le jus ad bellum 
onsisteà évaluer la légitimité de la guerre, alors que le jus in bello 
onsiste à évaluer5Baslez, L'étranger...6Poliade : de la polis, 
ité.7Cardini Fran
o, � Guerre et Croisade � in Le Goff, S
hmitt (dir), Di
tionnaire raisonnéde l'O

ident médiéval..., p. 436-4378Il s'agit là d'un point de vue théorique sur le r�le de l'Église. Que 
ela soit 
onforme à laréalité ou pas est une question se
ondaire.9Flori Jean, � Chevalerie � in ibid., p. 205-20710Barthélemy Dominique, � Théorie des trois ordres � in Gauvard, de Libera, Zink (dir),Di
tionnaire du Moyen-Âge, p. 1411-1412
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tion 8 / 136la légitimité de 
ertains a
tes guerriers11. Il est parti
ulièrement intéressant des'interroger sur l'intera
tion de 
es deux droits. Dans quelle mesure le fait qu'uneguerre soit 
onsidérée juste, dans ses motivations, in�ue sur le regard que l'on peutporter quant au déroulement de la guerre ? Plus en détail, dans quelle mesure lané
essité d'une vi
toire fa
e à un ennemi 
onsidéré 
omme déloyal peut-elle pousserà présenter 
omme né
essaires des a
tes déloyaux ?Cette ré�exion nous amène à nous pen
her sur l'aspe
t parti
ulier de la II èmeGuerre Mondiale que 
onstituent les bombardements aériens alliés, en parti
ulierdans le rapport noué entre militaires et 
ivils. Si la légitimité de la lutte des for
esalliées en rapport au jus ad bellum n'est que très rarement 
ontestée, et ne paraitpas 
ontestable à nos yeux pour des raisons que nous ne 
royons pas né
essaire dedétailler i
i, 
ar i
i nous ne tentons pas de faire oeuvre de 
itoyen mais d'historien,la légitimité alliée en rapport au jus in bello est bien plus �oue.De fait, la publi
ation, en 1963, de l'ouvrage de David Irving intituléDestru
tionof Dresden, mit à disposition du grand publi
 des éléments favorisant un dis
ours
ontestataire, en relatant la vague de bombardements parti
ulièrement meurtrièresur Dresde du 13 et 14 février 1945. Ces bombardements n'avaient pas d'obje
tifstratégique très pré
is dans le 
adre de la guerre mondiale, mais 
onstituaient unedémonstration de for
e e�
a
e vis-à-vis de l'URSS, aux abords de la guerre froide12.Si de nombreux aspe
ts de 
et ouvrage, guidé par une germanophilie extrême quipoussera l'auteur à épouser le négationisme vingt ans plus tard13, ont depuis étéremis en 
ause, en parti
ulier le 
hi�re de 135 000 vi
times14, l'ouvrage reste uneréféren
e pour de nombreuses personnes15, et 
ette remise en 
ause, 
ette mise ennuan
es, n'e�a
e pas la question de fond pour autant. Si de nombreuses a�rmationsfaites quant aux vi
times ne semblent plus, ave
 les éléments aujourd'hui 
onnus,ne mériter au
un 
rédit, de nombreux éléments non 
ontestables donnant une idéede l'obje
tif de l'opération restent : par exemple, nous savons que la quantité debombes in
endiaires embarquées par rapport aux bombes explosives est trop im-portante pour rendre 
rédible l'hypothèse d'un bombardement ayant pour but de11Walzer, Just and unjust wars..., p 21-2212Crane, Bombs, Cities..., p. 114-11513Horsnell, � False Witness � in The Times.14Si l'on en 
roit Earl Be
k (Be
k Under the Bombs..., p. 179-180) et Conrad Crane (Crane,Bombs, Cities..., p. 114-115), eux-même se référant à d'autres historiens 
omme Götz Bergander,qui apportent des éléments peu 
ontestables, une estimation plus exa
te serait de 25 000 à 35 000vi
times. Nous sommes don
 assez loin du nombre de vi
times d'Hiroshima et de Nagasaki,
ontrairement à 
e que suggèrait Irving.15En 1992, l'historien Mauri
e Vaïsse relaye, dans un arti
le où la question n'est que trèsse
ondaire il est vrai (Vaïsse, � La grande peur atomique... � in L'Histoire), le 
hi�re erroné de135 000 vi
times. Eddy Florentin en fait en de même en 1997, dans son ouvrage portant sur lesbombardements en Fran
e (Florentin, Quand les Alliés... p. 448). Jean-Claude Valla, pour sapart, en 2001, gon�e le 
hi�re à 635 000 vi
times (Valla, La Fran
e sous les bombes..., p. 15-18).



Introdu
tion 9 / 136détruire les axes de transports ferroviaires ; nous savons également que le modusoperandi par vagues de bombardements avait pour e�et prin
ipal de désorganiser
omplètement la lutte 
ontre le feu16.L'interrogation sur la légitimité de tels bombardements est toujours d'a
tualité,ravivée régulièrement par des évènements 
ontemporains 
omparables ayant la par-ti
ularité d'impliquer un des belligérants prin
ipaux de la II ème Guerre Mondialedu fait de son évidente stature de dominant mondial. Ainsi, lorsque le monde ales yeux rivés sur New York lors de l'é
rasement des fameuses Twin Towers, le11 septembre 2001, la réa
tion de Jean-Claude Valla, an
ien se
rétaire général duGRECE, ardent défenseur d'une historiographie négationiste17, est de publier unouvrage intitulé La Fran
e sous les bombes améri
aines, dont la thèse prin
ipale estl'idée qu'Oussama Ben Laden n'est pas inventeur du terrorisme18, mais qu'il s'agitlà d'une pratique 
lassique, en parti
ulier de la part des États-Unis d'Amérique.Que Ben Laden ne soit pas l'inventeur le terrorisme, nul n'en doute, il n'était pointné
essaire d'évoquer l'épisode de la Terreur19, que l'auteur nomme � di
tature desdroits de l'homme �, pour nous en 
onvain
re. En fait de faire une re
her
he surles bombardements améri
ains, durant la période qui nous intéresse, il s'agit pourl'auteur d'en prendre prétexte pour juger les États-Unis d'Amérique d'aujourd'huià la lueur de 
e que l'on suppose qu'ils étaient il y a 50 ans : 
hose qui explique,peut-être, pourquoi le titre de l'ouvrage parle de bombes améri
aines alors quele 
ontenu de l'ouvrage porte aux deux tiers sur des bombes britanniques ; 
hosequi explique, peut-être, également, pourquoi l'auteur n'évoque jamais l'idée, sou-vent présentée 
omme justi�
ation des bombardements, que les bombardementsauraient permis une vi
toire plus aisée des Alliés, faisant songer à une éventuellevolonté dissimulée de remettre en 
ause l'attitude alliée en regard du jus ad bel-lum de manière impli
ite, en se fo
alisant sur le jus in bello. À 
ette le
ture, ilest aisé de songer aux travaux de Dutrait-Crozon, pseudonyme de deux militaires,portant sur l'A�aire, 
ontemporains à 
elle-
i, qui 
omportent des informations in-téressantes, et pas né
essairement toutes erronées, mais qui ignorent délibérémentquelques aspe
ts fondamentaux du sujet, en parti
ulier l'inno
en
e de Dreyfus20.Comme pour Dutrait-Crozon, pour Valla, il ne s'agit pas de réaliser un ouvraged'histoire mais de publier un pamphlet, intrinsèquement politique. Son intérêt prin-
ipal, pour nous, est de montrer la persistan
e des interrogations possibles sur lalégitimité des bombardements aériens alliés, et l'utilisation possible de l'histoire,ou, plut�t, d'une 
ertaine mémoire � 
'est-à-dire d'une 
onstru
tion so
io-
ulturelleautour de l'histoire.16Be
k, Under the Bombs..., p. 17817Improprement nommée révisionniste - tous les historiens révisent l'histoire.18Valla, La Fran
e sous les bombes..., p. 1119Ibid., p.920Vidal-Naquet, Les Juifs, la mémoire..., p. 414



Introdu
tion 10 / 136Et, à dire vrai, nous pouvons 
onsidérer que le questionnement de 
ette légiti-mité existait déjà dès 1943, si nous prenons en 
onsidération la 
ritique formuléeexpli
itement par l'évêque angli
an George Bell21 ou en
ore par Vera Brittain22.Il n'est pas sans intérêt non plus de 
onstater que Winston Chur
hill, naturelle-ment impliqué dans le bombardement de Dresde de par sa position, publia, dèsle 28 mars 1945, un memorandum visant à le blan
hir23. Il est remarquable qu'àl'o

asion d'un arti
le prenant le ton d'un plaidoyer en faveur du même homme,l'historien Christopher Harmon dé
lare que les droits des belligérants sont relatifsà la 
ause défendue24, qu'il y aurait, don
, 
omme une éviden
e, une forme d'éga-lité géométrique, et non arithmétique, qui devrait s'établir entre eux. Ce
i suggèreque, paradoxalement, la légitimation de la politique de bombardement soutenuepar Chur
hill, jus in bello, né
essite que l'on évoque la nature du 
on�it, jus adbellum.Pourtant, le sujet, en lui-même, n'a pas revêtu après guerre un 
ara
tère 
on�-dentiel. L'appli
ation du bombing area25, politique dont le bombardement de Dresdeest la tra
e, n'a pas été tenue se
rète : 
ela est évoqué, par exemple, de manièredire
te dans l'ouvrage très général sur la Royal Air For
e (RAF) de Denis Ri
hardspublié en 1953 par les servi
es de la 
ouronne d'Angleterre26. Mais si le sujet étaitdéjà déblayé selon les termes d'une histoire militaire 
lassique, détaillant évène-ments prin
ipaux et dire
tives, l'aspe
t humain, l'aspe
t vé
u, de la question étaitjusque là un 
hamp en fri
hes, ouvrant la porte à une nouvelle historiographie dufait guerrier, que l'on peut estimer établie aujourd'hui.Cette nouvelle historiographie du fait militaire, lorsqu'elle s'est intéressée auxbombardements, a mis en 
omparaison l'appro
he de la RAF et l'appro
he de l'Uni-ted States Army Air For
es (USAAF), 
hose parti
ulièrement intéressante pournous, en regard de 
e que nous sommes tentés d'appeler la vulgate fran
o-françaisedes attentionnés bombardements britanniques fa
e aux impré
is bombardementsétats-uniens, à laquelle nous sommes 
onfrontés régulièrement dans nos sour
es,voire bibliographie. Il n y a, apparemment, qu'en Fran
e où on dit, en toute sin
é-rité, que � les Anglais 
ontrairement aux Améri
ains savaient 
hoisir leur 
ible �27,parlant de � pré
ision des premiers, impré
ision des se
onds �28, en parfait désa
-21Qui se 
on
lua par un dis
ours on ne peut plus expli
ite le 9 février 1944 à la Chambre desLords, où il ne trouva guère de soutien. Best, The Bis
hop..., p. 3122En parti
ulier dans Seed of Chaos : What Mass Bombing Really Means publié en 1944, publiésous le titre Massa
re by Bombing aux États-Unis. Crane, Bombs, Cities..., p. 2923Siebert, British Bombing Strategy...24� greater the justi
e of one's 
ause, the more rights one has in battle � in Harmon, � Arewe beasts ? �, Chur
hill and..., p. 4-7.25Bombing Area : Nous détaillerons 
e 
on
ept dans le premier 
hapitre.26Ri
hards, Royal Air For
e..., p. 231-240, p. 376-377.27Témoin anonyme 
ité dans Lamboley, Strasbourg Bombardé, p. 2628Philippe Raguenau 
ité dans Florentin, Quand les Alliés..., p. 443
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ord ave
 les statistiques et dire
tives de la RAF et l'USAAF 
onfondues. Cepen-dant, si l'appro
he de la RAF ne fait plus vraiment débat, les interrogations s'étantdéportées sur les dé
isionnaires britanniques 
omme Winston Chur
hill, l'appro
hede l'USAAF reste en
ore sujette à dis
ussion. Ce
i implique que nous devons, enraisonnant sur les Alliés, éviter de les 
onsidérer 
omme un blo
 
omplètementhomogène.Si tout les bombardements sont révélateurs, 
omme tout a
te militaire, quant àl'endroit où une so
iété est prête à pla
er son seuil de toléran
e de la violen
e pourune 
ause donnée, ils nous apparaît que les bombardements aériens sur une 
ibleéloignée du front, qui n'est pas en passe d'être libérée du fait des bombes, le sontd'autant plus. En e�et, parler de � dommages 
ollatéraux � à propos de vi
times
iviles s'avère d'autant plus 
ompliqué lorsqu'on a du mal à désigner 
e que seraitla 
ible théorique. Plus intéressant en
ore est l'étude des bombardements d'unezone 
onsidérée 
omme o

upée, 
omme la Fran
e, dont la population n'est pasdire
tement 
onsidérée 
omme ennemie. On pourrait, 
ertes, arguer que la Fran
ese trouvait aux 
otés de l'Axe, en prenant en 
ompte le fait que la Fran
e libre étaitrelativement marginale. Cependant, des faits 
omme la di�usion par la radio, le 6o
tobre 1942, d'un message en français adressé aux Français, leur assurant toutela sympathie améri
aine, leur demandant de ne pas rester à proximité des usines,nous semble montrer assez e�
a
ement que le 
ivil français n'était pas vu 
ommeennemi29. D'autres faits nous semblent montrer que la 
hose était loin d'être simi-laire 
on
ernant les 
ivils allemands, souvent quali�és de non-
ombattants plut�tque de 
ivils30, 
ar supposés parti
iper à l'e�ort de guerre : à titre d'exemple, on seremémorera Franklin Rooselvelt qui n'hésita pas à dire, dans un 
ontexte de guerretotale qu'il faut garder à l'esprit, qu'il � faut être dur ave
 le peuple Allemand etpas seulement les nazis [...℄ nous devons 
astrer les Allemands �31.Bien entendu, se fo
aliser uniquement sur la question morale des bombarde-ments serait oublier une partie majeure du sujet : la vie sous les bombes. Commentvit-on dans une zone sujette aux bombardements ? Vois-t-on dans le 
iel des libéra-teurs ou des oppresseurs ? Qui était la vi
time prin
ipale des bombardements alliés,les for
es de l'Axe ou la population 
ivile ?Il est bon, aussi, de s'interroger sur la mémoire de 
e vé
u, révélateur sur saper
eption plus que sur sa réalité.Nous nous proposons de 
reuser les aspe
ts que nous avons mis-en-lumière enportant l'étude sur la zone spé
i�que du Nord-Est de la Fran
e, que nous limitonsaux départements a
tuels de la Meuse (55), de la Moselle (57), de la Meurthe-et-Moselle (54), de la Haute-Marne (52), du Bas-Rhin (67), du Haut-Rhin (68), de laHaute-Sa�ne (70), du Territoire de Belfort (90) et des Vosges (88). Il est à noterque notre étude porte en premier lieu sur les aires urbanisées de 
ette zone, et tout29Crane, Bombs, Cities... p. 42-5030Ibid., p. 931Cité dans Kaspi, Ah ! si la guerre était...
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ulièrement Strasbourg, Metz, Mulhouse et Nan
y.Sans un seul instant avoir à l'esprit la

Fig. 1 � Zone étudiée

prétention de réaliser une � histoire to-tale �, v÷ux pieux que nous laissons àd'autres, nous désirons 
on
ilier histoiremilitaire, histoire des relations internatio-nales et histoire du vé
u, � 
hose qui noussemble vitale pour rendre intelligible laréalité passée desdits bombardements � dansla perspe
tive large d'une histoire des rap-ports entre 
ivils et violen
e guerrière.Ainsi, il s'agira de s'interroger sur 
eque représentent 
es 
ivils bombardés, sedemander s'il s'agit-il des 
ibles d'une po-litique pré
ise ou de � dommages 
ollaté-raux �, vi
times du hasard s'étant trou-vées au mauvais endroit au mauvais mo-ment, ou bien les deux à la fois. Il s'agirade se demander 
omment sont dé
idées lespolitiques de bombardement tou
hant la zone étudiée, et 
omment sont-elles pré-sentées, aux vi
times, aux agresseurs 
omme au reste du monde, 
ela par les Alliés
omme par l'Axe. Finalement, il s'agira d'essayer de se représenter la vie sous lesbombes et la vie par rapport aux bombes, quand la pluie de bombes reste dans le
hamp du probable, et d'aborder la question du souvenir des bombes.Dans un premier temps, nous étudierons pourquoi, qui, où, quand et 
ommentles Alliés bombardent, en traitant en parti
ulier des dire
tives, te
hniques em-ployées et dé
larations des leaders alliés. Il s'agira se pen
her sur un 
ontexte géné-ral qu'il serait malhonnête d'ignorer pour 
omprendre la réalité des bombardementsdans le Nord-Est de la Fran
e.Dans un se
ond temps, nous quitterons le 
hamp abstrait des obje
tifs militairespour étudier leur réalisation e�e
tive, dans la zone d'étude, s'agissant d'évaluerl'impa
t dire
t et réel des bombardements dans di�érentes villes de la zone étudiée.Finalement, nous allons essayer de savoir quel e�et ont les bombes lorsqu'ellesne pleuvent pas, s'agissant de mesurer leur prégnan
e globale dans l'esprit despopulations pendant 
es sombres années. Ce faisant, nous allons aborder la questionde la 
onstru
tion de la mémoire des bombes.



Chapitre 1Pourquoi, qui, où, quand et
omment bombarder ?Comprendre les bombardements aériens alliés de zones urbaines dans le Nord-Est de la Fran
e, 
ela suppose, plus généralement, 
onnaître la politique de bom-bardement alliée sur le théâtre d'opération européen : pourquoi bombarde-t-on,quelles sont les 
ibles que l'on vise, quelle stratégie emploie-t-on ?Nous allons aborder la question du 
ivil 
omme 
ible � a

eptable � dans laperspe
tive alliée. Nous avions également, pré
édemment, souligné l'existen
e dedivergen
es au sein des for
es aériennes alliées : nous allons entrer dans le détail dela question en 
omparant les do
trines et pratiques de la Royal Air For
e (RAF)et 
elles de l'United States Army Air For
e (USAAF).1.1 Le 
ivil 
omme 
ible dans la perspe
tive alliée1.1.1 L'initiative, évolution 
hronologiqueSouvent, des revendi
ations et des doléan
es reposent sur des antériorités histo-riques, réelles ou supposées. A titre d'exemple, fa
ilement palpable dans le Nord-Estde la Fran
e, la nationalité de l'Alsa
e-Moselle fut longtemps, et est en
ore parfois,justi�ée, ou remise-en-
ause, selon des supposées antériorités historiques. Il est biennaturel, dans 
es 
onditions, que soit posée la question suivante : qui bombardades populations 
iviles en premier ? Naturellement, étant donné notre position, ilne s'agit pas pour nous de rentrer dans le jeu de l'évaluation morale de la questionque nous traitons � le risque de biaiser l'étude nous apparaît 
omme trop 
ritique.Il s'agit, tout simplement, de prendre 
ons
ien
e de 
e jeu et de lui donner la pla
equi lui revient au sein de notre étude.
13



1.1. LE CIVIL COMME CIBLE DANS LA PERSPECTIVE ALLIÉE 14 / 1361.1.1.1 Jusqu'à la préparation et dé
laration de la guerre : attra
tionet répulsionDes bombardements aériens avaient déjà

Fig. 1.1 � Sandy (Bertram), The FirstBritish Raid over Mannheim, 24th De
ember1917, IWM ART 1007, 1917

été réalisés pendant la Grande Guerre, àune heure où l'aviation n'était en
ore quebalbutiante1 . Biplans et autres Zeppelinsavaient déjà été utilisés 
omme armes deguerre, mais dans une perspe
tive très ex-périmentale, un peu 
omme l'étaient lespremiers Tanks, dans des proportions sans
ommune mesure ave
 
elles de la II èmeGuerre. L'aquarelle de Bertram Sandy re-présentant le premier raid sur Mannheim(�gure 1.1), quelques avions au milieu desnuages sur fond de métropole gigantesque,la veille de Noël 1917, suggère une pra-tique d'aventuriers bien plus qu'une pra-tique industrielle. Nous sommes plus pro
hedu 
ontexte des � As � de l'aviation quede 
elui de la boue des tran
hées et despluies de bombes2. En 1918, le Royaume-Uni mit en 
ir
ulation le bombardier Handley-Page : volant à 100 kmh, à une altitudede 3 000 mètres, il pouvait transporter800 kg de bombes. En 1942, 
e mêmepays se dota du Lan
aster, pouvant vo-ler à 462 kmh, à une altitude de 7 300 mètres, sur une distan
e de 1 700 km :
e dernier pouvait, lui, emporter 10 000 kg de bombes. Entre 
es deux avions,l'évolution des 
apa
ités est si forte que l'on pourrait presque parler de révolution.L'e�
a
ité militaire des premiers bombardements aériens était douteuse, enparti
ulier si l'on se �e au rapport du militaire améri
ain Edgar Gorrel, FinalReport on US Air A
tivities. Contrairement à 
e que suggère l'intitulé de 
e rapport,il s'intéresse aux bombardements réalisés par les Français et Britanniques, dont il
ondamne l'ine�
ien
e, en parti
ulier pour � leurs 
hoix de 
ibles inintelligents �3,s'in
arnant dans � le bombardement de villes au lieu de 
ibles militaires bien dé�nies1Note de la soutenan
e, point signalé par M. Nouzille : Pour être pré
is, il semblerait que lepremier bombardement ait été réalisé le 2 juillet 1848 par les lieutenants autri
hiens Franz etJoseph U
hiatus, qui lan
èrent depuis un ballon des bombes sur Venise (
f. Ernst Peter, Diek.u.k Lufts
hi�er-und Fliegertruppe Oesterrei
h-Ungarns 1794-1919, Stuttgart, 1981)2Sandy, The First British Raid over Mannheim..., IWM ART 1007, 19173� unintelligent 
hoi
e of targets � 
ité dans Crane, Bombs, Cities..., p. 14



1.1. LE CIVIL COMME CIBLE DANS LA PERSPECTIVE ALLIÉE 15 / 136dans une ville �4.Si l'on 
her
he une in
arnation plus massive, plus systématique, des bombar-dements pendant les guerres pré
édentes, 
'est du 
oté de l'artillerie qu'il faut setourner. Celle-
i, pour sa part, joua déjà le r�le d'agresseur de populations 
ivilespendant la guerre de 1870, par exemple à Strasbourg, et pendant la Grande Guerre,par exemple à Paris5 (rappelons-nous les Grosse Bertha de Krupp). Dans 
e sens,le bombardement aérien ne ferait que 
onstituer une innovation te
hnique, il selimiterait à l'exploitation de l'aviation, balbutiante lors de la pré
édente guerre,selon des stratégies an
iennes. À 
e
i près que l'aviation est en évolution 
onstanteet permet, désormais, de bombarder si loin du Front que l'on ne peut plus être
ertain qu'il y a là un lien ave
 des obje
tifs militaires, une o

upation ou libéra-tion n'étant pas envisageable. Guerni
a, ville espagnole bombardée par les avionsde la légion Condor en avril 1937, dans le 
adre du soutien allemand donné auxfranquistes, en est un exemple marquant : le tir fut indis
riminé et sans obje
tifimmédiat si 
e n'est de faire passer un message. L'évolution des distan
es, asso
iéeà 
elle des quantités, implique don
, à notre sens, un 
hangement de nature de lapratique guerrière du bombardement.Cela n'a, apparemment, pas é
happé aux belligérants eux-même, dans leur quêtede justi�
ations morales. Franklin Roosevelt, alors président des États-Unis, le 1erseptembre 1939, �t la demande publique aux belligérants de s'a

order sur le bom-bardement aérien, en a�rmant le refus d'appliquer une politique terroriste en lamatière. Une démar
he qui paraîtrait tout à fait louable s'il n'avait pas été montré,depuis, qu'il s'agissait là d'un 
al
ul politique avant toute 
hose : l'ambassadeurWilliam Bullit lui avait a�rmé, auparavant, que l'Allemagne n'a

epterait jamaisun tel a

ord, et que 
ela tournerait l'opinion internationale 
ontre l'Allemagne6,
hose qui n'était pas a
quise d'emblée. Le gouvernement britannique ne se �t pasprier pour répondre positivement à l'appel, se disant � opposé au bombardementaérien de populations 
iviles ou de villes non-forti�ées �7, pour des raisons morales,insistant sur la � forte impression faite par les 
onsidérations humanistes expriméespar le président des États-Unis �8. Humaniste mais prudent, le gouvernement bri-tannique pré
ise que 
es beaux prin
ipes � ne tiennent que dans la mesure où tout4� the bombing of a town rather than some de�nite obje
tive of military value in the town �
ité dans ibid., p. 145Caron, La Fran
e des patriotes..., p. 6486Crane, Bombs, Cities..., p. 32-337� against the bombardment from the air of 
ivilian populations or of unforti�ed 
ities � inFDRLM, � Letter from His Majesty's Government to Franklin D. Roosevelt, 9/1/39 � in GreatBritain Diplomati
 Files8� deeply impressed by the humanitarian 
onsiderations to whi
h the President's messagerefers � in ibid.
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eptent �9. Surprise, Adolf Hitler, quelques jours plus tard,a

epta l'a

ord, tout en présentant, le 11 septembre 1939, le bombardement devilles polonaises 
omme une né
essité, des résistants s'y 
a
hant10.

Fig. 1.2 � Transport sous haute surveillan
e du viseur Norden in Fussel A la guerre...Il ne faudrait pas être déterministe en évoquant 
e 
al
ul politique de la part deRoosevelt et 
on
lure que l'enjeu n'était alors qu'une question de réputation inter-nationale. Ce qui est en �ligrane, 
'est le fait que l'hypothèse des bombardementsaériens était pour les Alliés une profonde sour
e d'angoisses autant que de désirs,antagonisme 
urieux mais fréquent lorsqu'il est question de jeux dangereux. La de-mande du 10 Downing Street11 du 25 août 1939, quelques jours auparavant, faiteaux États-Unis, en atteste. Dans 
e 
ourrier adressé dire
tement à Roosevelt, horspro
édure, Neville Chamberlain demande si la te
hnologie du Norden Bombsight12peut être mise à disposition de son pays, rappelant l'aspe
t innovant du bombar-dement aérien, évoquant une fois en
ore la peur d'un tel � bombardement sansrestri
tion �13, ave
 la pruden
e de rigueur qui veut que l'on s'engage uniquementà ne pas en être l'initiateur14. L'histoire de la di�usion au sein des armées alliéesdu Norden Bombsight, elle-même, en dit long sur l'enjeu que pouvait représenterdans les esprits les bombardements. En e�et, 
e viseur fut 
ommandé dès 1921 par9� upon the understanding that those same rules will be s
rupulously observed by all theiropponents � in ibid.10Crane, Bombs, Cities..., p. 32-3311Cabinet du Prime Minister britannique.12Ordinateur mé
anique permettant de déterminer le moment idéal pour larguer les bombes,pour qu'elles atteignent leur 
ible. Ce viseur (bombsight) 
réé par Carl Norden est 
onsidéré
omme une des te
hnologies les plus abouties utilisées pendant 
ette guerre.13� the danger of unrestri
ted air atta
k �in FDRLM, � Letter from Chamberlain to FranklinD. Roosevelt, 8/25/39 � in Great Britain Diplomati
 Files, p. 114� whi
h we for our part would never initiate � in ibid., p. 2



1.1. LE CIVIL COMME CIBLE DANS LA PERSPECTIVE ALLIÉE 17 / 136la Navy (marine) états-unienne. Il fut disponible en 1927 mais la Navy refusa departager 
ette te
hnologie ave
 l'United States Army Air Corps15 (USAAC) jus-qu'en 1935. Pour �nir, l'Air Corps Ta
ti
al S
hool (ACTS) ignora tout à son proposjusqu'en 193816.En temps de préparation de guerre, nous 
onstatons que le sujet est à l'espritdes Alliés. S'ils se dé
larent farou
hement hostile au bombardement de 
ivils, ilsn'ex
luent que d'en être initiateur.1.1.1.2 En guerre : les s
rupules rayés de l'ordre du jourLes premiers a�rontements impliquant l'aviation, la RAF et la Luftwa�e17,furent e�e
tivement à visées militaires. Mais il est assez 
ompliqué, dans le 
adre debombardement à proximité du front, de faire la di�éren
e entre opérations visantles 
ivils, opérations ne se sou
iant pas des 
ivils, ou opérations visant uniquementles militaires. Nous l'avons vu, dès le 11 septembre 1939, Hitler joua la 
arte dela 
onfusion quant aux bombardements de populations 
iviles, bien qu'il sembleétabli que la Luftwa�e en �t peu de 
as lors de l'invasion de villes 
omme Varso-vie et Rotterdam18. Varsovie, en
er
lée le 17 septembre 1939, donna sa redditionaprès dix jours de bombardements aériens et de pilonnages d'artillerie, 
omprenantdes largages de bombes in
endiaires, tou
hant parfois des troupes d'infanterie alle-mande. Le 13 et 14 mai 1940, après sa reddition, la ville de Rotterdam 
onnu unsort 
omparable, ayant pour but de signi�er à la population des Pays-Bas la futilitéde toute résistan
e19.Chur
hill, devenu Prime Minister le 10 mai 1940, mit en avant, très t�t, l'idéeque n'importe quelle arme, te
hnique, pouvait être légitime, fa
e à un adversaireayant violé autant de lois de la guerre traditionnelle que l'Allemagne20. Pour autant,
ela n'impliquait pas en
ore de viser des 
ivils en tant que 
ible habituelle, mais
ela les plaçait 
omme 
ibles a

eptables dans le 
adre de missions de vengean
e,et 
e dès le 12 mai 1940. Chur
hill 
onsidérait alors qu'il n'était plus question des'en tenir aux � s
rupules passés �21. A 
ette date, l'Allemagne n'avait pas en
orebombardé le Royaume-Uni. Chur
hill n'autorisa pas le bombardement de Berlinavant que le 
entre de Londres ne soit tou
hé, 
e qui se produisit le 24 août 1940,quelques jours avant le début du Blitz qui 
ausa plus d'une dizaine de milliers de15L'USAAC deviendra l'USAAF en 194216Mowbray, � Air For
e Do
trine Problems... �, p. 417Rappelons que les États-Unis ne sont pas entrés en guerre avant le 11 dé
embre 1941, à lasuite du bombardement de Pearl Harbor.18Harmon, � Are we beasts �, Chur
hill and..., p. 719Corum, The Luftwa�e...20Harmon, � Are we beasts �, Chur
hill and..., p. 6-721� We were no longer to be bound by our previously held s
ruples � 
ité dans ibid., p. 8



1.1. LE CIVIL COMME CIBLE DANS LA PERSPECTIVE ALLIÉE 18 / 136morts au Royaume-Uni22.Le 30 o
tobre 1940, une dire
tive exige que les raids aériens 
iblent désormaisdes 
ibles industrielles au 
oeur de zones urbaines23. Petit à petit, la dynamiquede guerre pla
e le 
ivil de spe
tateur à a
teur de se
ond plan, puis à a
teur depremier plan. Cela se 
on
rétise dans la nuit du 16 au 17 dé
embre 1940, lorsqueun raid de grande envergure est dé
idé par le Cabinet de la Guerre, ayant pourbut de � détruire autant que possible une ville allemande désignée �24, dans l'idéespé
i�que de porter la guerre au 
oeur de l'Allemagne25.Nous pouvons dire que, dès lors, le 
ivil a 
essé d'être un dommage 
ollatéral,une 
ible d'o

asion. Cela s'ins
rit dans la logique de guerre selon Carl von Clau-sewitz (1780-1831) : la guerre suppose une absen
e de limites et un dépassementde l'autre dans la 
ruauté. Il s'agit de se plier à 
e qu'Hobbes, s'appuyant surThu
ydide, appellerait � né
essité de la nature �, pour pouvoir faire la di�éren
efa
e à son ennemi, en se laissant entraîner dans une es
alade de la violen
e26. Unetelle logique mise sur l'idée que nul 
on�it ne peut être résolu autrement que parl'extermination de l'opposant ; une logique qui laisse, en fait, peu de pla
e à l'hu-manité ; une logique qui semble avoir été 
elle des belligérants de 
ette guerre, dontl'aboutissement ultime est sans doute Nagasaki. Il est vrai que le prix à payer pourne pas entrer dans 
ette logique est lourd, puisqu'il s'agirait de s'abstenir d'em-ployer des moyens immoraux et e�
a
es dont l'autre ne se prive pas. Nous pouvonspenser au 
as analogue, sur 
ertains points, de l'emploi de la torture en réponse auterrorisme, marquant la Guerre d'Algérie, quoique dans un 
ontexte dont l'enjeumajeur n'était pas de même nature.1.1.2 La do
trine de l'Air Power ou l'esprit de Giulio Douhetau sein des for
es alliéesPourquoi le Royaume-Uni fait-il preuve de tant de pruden
e quant à l'idée dene jamais re
ourir à des bombardements aériens 
iblant des 
ivils ? Pour répondreà 
ette question, il 
onvient de se pen
her sur 
e que l'on peut quali�er d'idéo-logie authentique, 
elle de la domination de l'Air Power, la suprématie aérienne,développée entre les deux guerres par des militaires de tout pays.Si Edgar Gorrel 
ritiquait les bombardements français et britanniques pourleur ine�
a
ité, il avait à l'esprit que 
ela n'était que le fruit de mauvais 
hoixstratégiques mais que, fon
ièrement, la te
hnologie aérienne devait prendre part aux22Ibid., p. 1023Ri
hards, Royal Air For
e..., p. 23424� bring about 'the maximum possible destru
tion in a sele
ted German town � 
ité dans ibid.,p. 23425Ibid., p. 24026Walzer, Just and Unjust Wars..., p. 23



1.1. LE CIVIL COMME CIBLE DANS LA PERSPECTIVE ALLIÉE 19 / 136a�rontements par le bombardement. Son rapport démontant les bombardementsréalisés par les Français et les Britanniques doit être vu, en fait, 
omme un pointde départ pour 
ette nouvelle do
trine de la suprématie aérienne27.Giulio Douhet est, très probablement, le penseur majeur de 
ette nouvelle idéo-logie. Né en 1869, il s'implique très t�t dans l'armée et devient artilleur en 189628.Choisi en 1912 pour diriger la première es
adrille aérienne italienne, il remarquapendant la Grande Guerre que l'équipement au sol favorisait énormément la dé-fense, poussant selon lui le 
on�it à des guerres de tran
hées. Ce
i l'amena à for-muler, dès 1921, sa théorie sur le nouveau r�le qui devait être donné aux for
esaériennes, estimant que l'avenir de la guerre était à l'usage des bombes et des gazpar bombardement aérien29. A ses yeux, l'aviation était le 
hallenge de la pro
haineguerre, une guerre qu'il avait bien à l'esprit loin de toute pensée pa
i�ste, appa-remment totalement étan
he à toute idée de � der des der � : il a�rmait que lesnations qui auraient l'auda
e de ne pas suivre 
e qu'il 
onsidérait être l'évolutionnaturelle, et qui se seraient surprises par le 
on�it sans être dotés de l'armementadéquat (les bombardiers), seraient d'emblée vain
ues30. A vrai dire, il s'agit là d'unlieu 
ommun : bien évidemment, ne pas être prêt 
onstitue toujours un désavantagemajeur, souvent 
ru
ial dans un 
ontexte de guerre. Mar
 Blo
h 
ristallisait bien 
eproblème dans son examen de la débâ
le de 1940 : il observait que l'enseignementde l'histoire dans les é
oles militaires françaises ne prenait pas en 
ompte la natureprofonde de l'histoire qui est le 
hangement. Ainsi, Blo
h a

usait 
ette pratique del'enseignement d'avoir in
ité les 
hefs militaires français de 1914 à penser la guerre
omme napoléonienne, et à 
eux de 1940 quelle serait 
elle de 191431. Et il n'auraitpas donné tout à fait tort à Douhet en signalant l'extrême rapidité de la guerrede 1940, une rapidité ne donnant pas le droit à l'erreur initiale ni au manque depréparation32.Mais 
e
i n'est que l'é
ume de la pensée Douhetienne. Ce qui 
ara
térise 
ettepensée, hormis l'importan
e du poids qui devrait être a

ordé aux bombardiers,
'est l'idée qu'il n'y a au
une di�éren
e à faire entre 
ivils et militaires33. Mieux,les 
ivils sont en fait une 
ible de 
hoix : pour Douhet, le temps des longues guerresdétruisant pierre par pierre, 
aillou après 
aillou, 
hamp après 
hamp, l'Europeétait révolu. Dorénavant, seules quelques vagues de bombardements sur des zonesurbaines dé
ideraient en un temps re
ord de l'issue d'une guerre. Les pro
hainesguerres, pour Douhet, devaient être totales, et la vue du sang n'y serait plus réser-27Crane, Bombs, 
ities..., p. 1428S
ia

o, Les 
ontributions fondamentales...29Estes, � Giulio Douhet... �30Ibid.31Blo
h, L'étrange défaite, p. 151-15232Ibid., p. 15333Crane, Bombs, Cities..., p. 16



1.1. LE CIVIL COMME CIBLE DANS LA PERSPECTIVE ALLIÉE 20 / 136vée aux seuls militaires34. Tout dépendrait désormais de l'emploi de bombardiersselon un triptyque pré
is : largage de bombes explosives produisant les premièresdestru
tions, largage de bombes in
endiaires provoquant des in
endies, largage debombes toxiques empê
hant les se
ours d'intervenir35. Pour Douhet, il était impé-ratif que l'armée de l'air soit prioritaire sur la marine et l'armée de terre, étant laseule armée à même de terroriser réellement les populations. Aussi, il était vitalque soient 
onstituées des �ottes massives de bombardiers, laissant aux 
hasseursle r�le unique de la défense des bombardiers 
ontre les 
hasseurs ennemis, le seuldanger selon lui. Le 
on
ept de batteries anti-aériennes ne le séduisait pas, pen-sant que seul l'équipement d'attaque devrait être dis
riminant du fait de l'in�niemultipli
ité des 
ibles potentielles à défendre36 ; il l'ignore don
, dans ses 
on
ep-tions défensives autant qu'o�ensives. Ces 
onditions réunies devaient pour Douhet,permettre la réalisation de 
ourtes guerres, moins destru
tri
es et sanguinaires que
elle de 1914-1918, tout en admettant le prix à payer : la mort de 
ivils.Sur 
e point, Douhet fait très 
lairement l'impasse sur une des questions moralesfondamentales lorsqu'on tou
he au jus in bello, 
elle du 
onsentement des vi
times.Dans l'esprit de Douhet, vue 
ommode que d'autres auront toutes les raisons d'af-fe
tionner plus tard, le simple fait d'appartenir à une nation en guerre fait 
onsentirà la mort. Cela peut passer par le fait de parti
iper à l'e�ort de guerre. Mais lalogique de Douhet veut que même l'ina
tion, ou l'ine�
ien
e de l'a
tion, soit 
ou-pable : le 
ivil est 
ensé, voyant les bombes tomber sur son pays, s'il n'adhère pasà la guerre, oeuvrer pour que son pays 
hange de politique, en faisant tomber legouvernement si né
essaire. Tant que son gouvernement n'a pas signé de reddition,le 
ivil n'est don
 qu'un ennemi non-
ombattant, 
oupable d'appartenir à une na-tion en guerre. Ce
i soulève de nombreuses questions, du fait en parti
ulier que,peu importe que l'on soit dans un 
adre démo
ratique ou pas, il parait impossibleque l'on puisse dire que tous les éléments d'une nation soit à l'unanimité en faveurde leur gouvernement. D'ailleurs, les 
onventions de guerre re
onnaissent le droitd'un homme à ne pas 
onsentir à la guerre : par exemple, selon 
es 
onventions,lorsqu'un guerrier se rend et est fait prisonnier, il abandonne son droit de tueret ses opposants en font de même à son égard. S'il a un droit, voire un devoir,à l'évasion, s'il tue dans le 
adre de 
ette évasion, il devient 
riminel aux yeuxdes 
onventions, son a
te n'étant plus 
onsidéré 
omme a
te de guerre, du fait del'abandon de son droit de tuer, prin
ipe fondamental de sa détention pa
i�que37.A 
et égard, nous pouvons dire que Douhet ne s'en
ombre pas de 
onsidérationsmorales. Nous verrons plus tard que, à vrai dire, les do
trines et dis
ours militairesde 
es années là s'en
ombrent �nalement assez rarement de 
onsidérations morales,34Estes, � Giulio Douhet... �35S
ia

o, Les 
ontributions fondamentales...36Estes, � Giulio Douhet... �37Walzer, Just and Unjust Wars..., p. 46
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a
ité. Et en 
ette matière, Douhet fait l'impassesur 
e que Clausewitz résume par l'expression � brouillard de guerre �38. En e�et,la théorie de Douhet oublie totalement le 
as des balles perdues tout 
omme 
eluides 
onditions 
limatiques, ou en
ore des perturbations psy
hologiques des a
teurs.La do
trine de Douhet est don
 une do
trine que l'on peut quali�er de totale,proposant une résolution simple, la suprématie aérienne, d'un problème majeur, laguerre, ave
 tous les défauts que 
omportent les idéologies proposant une solution
lef-en-main, mais aussi ave
 tout leur pouvoir de sédu
tion. Ainsi, l'Allemand JanSmuts et l'États-Unien William � Billy � Mit
hell s'y atta
hèrent très vite, le se-
ond ren
ontrant Douhet dès 192239. Mit
hell, né à Ni
e en 1879, �ls d'un ri
hesénateur du Wis
onsin, prit 
onta
t ave
 la guerre aérienne, 
omme Douhet, dans le
adre de la guerre de 1914-1918, où dès avril 1917, il ren
ontra, en tant que lieute-nant améri
ain, les responsables des divisions aériennes françaises et britanniques.Très e�
ient, dirigeant des opérations aériennes, il ré
olta de multiples honneursà l'o

asion du 
on�it, réalisant un 
ursus honorum des plus respe
tables. Dès1919, il 
ritiqua ouvertement l'armée de terre et la marine des États-Unis pour leurmanque d'intérêt pour l'armement aérien. C'est don
 assez naturellement que sonesprit turbulent ren
ontra 
elui de Douhet, le faisant persister dans son appro
he,au mépris de sa 
arrière. Il fut, en e�et, rétrogradé en 1925 au rang de 
olonel, 
equi ne 
alma en rien ses ardeurs, puisqu'il a

usa, après de l'é
rasement du diri-geable de la marine nommé Shenandoah, ses supérieurs d'in
ompéten
e � presquedigne de trahison de la défense nationale �. Cassé en 
our martiale, il démissionnale 1er février 1926. Bien que dis
rédité, 
et homme très bruyant aura été le liendire
t entre l'USAAC et l'idéologie douhetienne, et sa disgrâ
e o�
ielle ne doitpas être interprétée 
omme une disgrâ
e intégrale au sein de l'armée. Le fait queles bombardiers B-25 héritent du nom Mit
hell est révélateur à 
e propos40. Nouspouvons noter, 
ependant, l'existen
e d'une 
ertaine 
ontroverse au sujet des liensentre Douhet et Mit
hell, en parti
ulier autour de la thèse de do
torat de RaymondFlugel, soutenue à l'Université d'Oklahoma en 1965. Flugel y soutien l'existen
e deliens forts, 
e que 
ontestent 
ertains 
her
heurs de l'USAF 
omme Phillip Meilin-ger41. Nous le signalons 
ar il nous apparait interessant de prendre 
onnaissan
e de
ette querelle � et don
 du 
ara
tère polémique et dis
utable des liens entre Douhetet Mit
hell. Mais, quoiqu'il en soit, 
ette querelle n'a pas de 
onséquen
es majeurespour notre propos : quand bien même Douhet et Mit
hell ne se seraient jamais ren-
ontrés physiquement, leur ren
ontre intelle
tuelle n'en serait pas moins indéniable,tant leurs vues, en observant 
ertaines nuan
es il est vrai, sont a

ordées. Il s'agit,semblerait-il, plus d'une querelle sur la paternité de 
ette do
trine que quoi que38Estes, � Giulio Douhet... �39Crane, Bombs, Cities..., p. 15-1640Meilinger, Ameri
an Airpower Biography...41Ibid.
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e soit d'autre, ave
 toutes les limites que 
omportent les ré�exions qui a

eptentd'entrer dans le 
adre étriqué d'une privatisation des idées � les idées sont rarementle fruit d'un seul homme, et les self made men n'existent pas en matière intelle
-tuelle. Nous ne pouvons qu'in
iter les s
eptiques à 
onsulter les travaux des deuxhommes, en parti
ulier Il dominio dell'aria, ouvrage majeur de Douhet publié àRome en 1921, et Winged Defen
e : the Development and Possibilities of Modernair Power, ouvrage majeur de Mit
hell publié à New York en 1925. En matièrede nuan
es, la prin
ipale réside dans le fait que Douhet vise les 
ivils 
omme 
iblepremière alors que Mit
hell vise les zones urbaines industrielles, où se trouvent des
ivils, 
omme 
ible première : dans les deux dis
ours, des 
ivils sont en premièreligne, dans les deux dis
ours nous retrouvons l'idée que les bombardements, selonla même méthodologie, permettent une résolution immédiate des 
on�its.1.2 Comparaisons entre l'USAAF et la RAF enmatière de do
trines et de méthodesBien que Douhet et Mit
hell furent, de leur temps déjà, très 
ontroversés, lesdo
trines qui sont 
elles de l'USAAC et de la RAF sont relativement empreintesde l'idéologie de la suprématie aérienne. Et nous observons 
ela bien que les freinsà la pénétration de 
ette idéologie soient multiples et, parfois, inattendus.Si l'on y ré�é
hit, la proposition faite par Douhet et Mit
hell ne pouvait êtretout à fait ignorée. Tout d'abord, elle repose sur l'inédit : tant qu'une expérien
en'a pas été tentée, elle possède un 
apital de sédu
tion important. Aussi, un aspe
tlié à la question de l'inédit, 
ette expérien
e se présente 
omme solution provi-dentielle : il su�rait d'appliquer une re
ette de 
uisine pour obtenir une vi
toirenette, impliquant des 
ivils mais réduisant la durée du 
on�it, et don
 le nombrede vi
times. Pour rendre le propos plus palpable, on peut i
i faire une analogieentre 
ette idéologie militaire et l'idéologie so
iale que 
onstitue le 
ommunisme :si le 
ommunisme originel42 a en
ore un sens pour 
ertains, 
'est uniquement enn'admettant au
une expérien
e s'étant revendiquée 
ommuniste 
omme telle. Dans
ette perspe
tive, il est impératif de prétendre à l'inédit, la faillite de l'URSS, dela Chine, de la Corée (et
...) interdisant, sinon, de persister à 
roire à la solutionmira
uleuse � 
ar il s'agit bien, in �ne, de théologie43. Il est don
 indéniable quedans le 
adre idéologique, en parti
ulier dans le 
adre de 
elles promettant unerésolution parfaite de 
on�its, l'inédit, l'absen
e d'in
arnation historique, est don
bel et bien un avantage 
apital, dont pro�te la do
trine de la suprématie aérienne.42Nous ne parlons bien évidemment pas de la forme évoluée du 
ommunisme pratiquée depuisles années 1990 en Fran
e, qui rejoint, de fa
to, le so
ialisme réformiste.43Nous employons 
e terme pour mettre en avant l'aspe
t religieux de la question, aussi para-doxal qu'il puisse être.
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i explique sans doute la réti
en
e des leaders politiques 
omme Chamberlainà poser un veto net et dé�nitif à tout bombardement de populations 
iviles. S'il n'yavait alors au
une 
ertitude de la pertinen
e de la do
trine douhetienne, il n'y avaitalors non plus au
une 
ertitude 
on
ernant son impertinen
e. Pour autant, l'expé-rien
e italienne en Éthiopie, en 1935, qui tendait à appliquer 
ette do
trine, n'étaitpas probante à 
e propos, malgré une domination totale des airs44. Par ailleurs, ilest possible d'interpréter le stratagème de Roosevelt du 1er septembre 1939, quenous avons pré
édemment évoqué, 
omme un moyen d'engager l'appli
ation de lado
trine douhetienne, tout en laissant la responsabilité de 
ette a
tion, son poidsmoral négatif, à l'Allemagne ; 
ar 
ette théorie implique tout de même, peu importequelle soit exa
te ou pas, le massa
re de 
ivils. Mais il s'agit là, bien entendu, d'unraisonnement sur les intentions, intrinsèquement fragile. Nous pourrions tout aussibien défendre la thèse inverse, qui voudrait que justement, Roosevelt voulait éviterl'in
arnation de 
ette do
trine. Rien ne prouve le 
ontraire, et prendre argumentd'une dé
laration hostile à 
ette do
trine, une hostilité très mesurée il est vrai, pourun argument en faveur de 
ette do
trine reste une démar
he restant dans le 
hampde l'hypothèse, en au
un 
as de l'a�rmation.Il faut don
 garder à l'esprit la 
uriosité, et sans doute également la mé�an
e,nourrie tant par les Britanniques que les États-Uniens à l'égard de 
ette do
trine.Et s'il est loin d'être évident que tous partagent tout à fait les 
onvi
tions deDouhet et Mit
hell, l'intérêt de l'aviation au sein de l'armée devient di�
ilement
ontestable.Nous avons en introdu
tion évoqué l'hétérogénéité do
trinaire des alliés, en ma-tière d'aviation. C'est en parti
ulier en rapport de 
ette do
trine que 
ela apparaît.1.2.1 La RAF et l'Area Bombing, le bombardement de zone1.2.1.1 De la vengean
e à l'habitudeIl est indéniable, 
on
ernant la RAF, que les propos de Douhet et Mit
helleurent une très large audien
e, au moins parmi les plus haut-gradés. Cela ressortde manière �agrante en février 1942 : le 14, une dire
tive pla
e les 
ivils 
omme
ible de 
hoix des bombardements aériens45 ; le 22, l'Air Chief Marshal Arthur� Bomber � Harris, né en 1892, tout à fait douhetien dans l'âme, est nommé AirO�
er Commanding Bomber Command, supérieur absolu du Bomber Commandde la RAF. Mais 
ela n'est que l'aboutissement d'un pro
essus engagé dès le débutde la guerre.Une ré�exion sur le Blitz aurait du, logiquement, tendre à disquali�er la do
trinede suprématie aérienne, au moins aux yeux des britanniques. Le 8 dé
embre 1940,44S
ia

o, Les 
ontributions fondamentales...45Be
k, Under the bombs..., p. 2-3



1.2. COMPARAISONS ENTRE L'USAAF ET LA RAF EN MATIÈRE DEDOCTRINES ET DE MÉTHODES 24 / 136en plein Blitz, Lord Lothian, ambassadeur britannique à Washington, fait parvenirà Roosevelt une longue missive, évoquant point par point la situation britanniqueet l'abord de 1941, naturellement en in
itant les États-Unis à entrer en guerre.Dans 
et esprit, il pré
ise bien que :� Le danger d'une destru
tion de la Grande-Bretagne par une attaquemassive et brève est é
arté [...℄ Nous pouvons supporter la mise en piè
ede nos habitations et le massa
re notre population par des raids aériensindis
rimés. Nous espérons que les avan
ées te
hniques que nous réali-sons nous permettrons de les 
ontrer de plus en plus aisément, tout enrendant possible des attaques sur des obje
tifs militaires en Allemagne,dès lors que nos for
es seront équivalentes à 
elles de l'ennemi. �46Non seulement les raids aériens

Fig. 1.3 � Vi
times d'un raid aérien sur une é
oled'Ardgowan Road (London), IWM HU 36161 4700-09, janvier 1943

visant des populations 
iviles exer-
és par l'Allemagne n'ont pas poure�et de déstabiliser 
omplètementla Grande-Bretagne en un temps re-
ord mais, de plus, ils semblent ren-for
er l'assise du gouvernement bri-tannique. L'impa
t moral sur les po-pulations de la vue du sang et dela mort n'aurait pas pour e�et defavoriser une reddition mais, bienau 
ontraire, de favoriser une résis-tan
e. A 
et égard, le dis
ours du 14juillet 1941 de Winston Chur
hill,en hommage aux servi
es de se
oursde Londres, bien qu'ayant évidem-ment pour obje
tif de rassurer, estparlant :� Nous devons nous poser la question suivante : est-
e que les bombar-dements [sur Londres℄ vont se reproduire ? Nous partons du prin
ipeque 
'est le 
as. De nombreux préparatifs ont été fait en réa
tion à ladouloureuse expérien
e que nous avons vé
ue et des multiples erreursque nous avons, sans doute, 
ommises � le su

ès ne vient, après tout,qu'après de multiples erreurs et leur analyse. Si l'apaisement 
esse, si latempête reprend, nous serons prêts, nous ne pâlirons pas, nous pouvonsla supporter une fois en
ore.Nous ne demandons au
une faveur de la part de nos ennemis. Nousn'attendons de leur part au
un remord. Au 
ontraire, si 
e soir nousdemandions à notre peuple s'il désire qu'une 
onvention de guerre 
oupe46� The danger of Great Britain being destroyed by a swift overwhelming blow has for the timebeing very greatly re
eded[...℄ We 
an endure the shattering of our dwellings and the slaughter ofour 
ivilian population by indis
riminate air atta
ks and we hope to parry these in
reasingly asour s
ien
e develops and to repay them upon military obje
tives in Germany as For
e more nearlyapproa
hes the strength of the enemy. � in FDRLM, � Letter from Lord Lothian to Franklin D.Roosevelt, 12/8/40 �, in Great Britain Diplomati
 Files, p. 4



1.2. COMPARAISONS ENTRE L'USAAF ET LA RAF EN MATIÈRE DEDOCTRINES ET DE MÉTHODES 25 / 136
ourt à tout bombardement de villes, la majorité é
rasante répondrait�Non, nous allons les ren
ontrer sur leur terrain, et 
ela ave
 plus bienplus de vigueur qu'ils ne l'ont fait.�[...℄Nous pensons sin
èrement qu'il est en notre pouvoir de poursuivre 
epro
essus, mois après mois, année après année, jusqu'à 
eux qu'ils [lesnazis℄ soient supprimés par nous ou, mieux, mis-en-piè
e par leur proprepeuple. �47L'impa
t des bombardements en Grande-Bretagne est don
 loin de provoquerune volonté de reddition parmi la population britannique. Au 
ontraire, les bombar-dements poussent la Grande-Bretagne à s'a�
her plus hargneuse qu'elle n'auraitosé l'être auparavant. Certes, nous pouvons remarquer que le Blitz ne 
orrespondpas à une appli
ation parfaite de la théorie de Douhet : si les bombes in
endiairessu

èdent bien aux bombes explosives, il n'est pas fait usage de gaz48. Ce
i dit, noussavons bien que, dans notre matière, les spé
ulations à propos de 
e qui aurait puarriver si l'histoire avait été di�érente mènent irrémédiablement à tout et, du 
oup,à rien. Ce que l'on peut 
onstater, 
'est que la RAF, de toute façon, ne fera pasnon plus usage de gaz durant 
ette guerre, et son expérien
e se 
alquera don
 surl'expérien
e allemande. Comme le plupart des théories 
lef-en-main, la do
trine deDouhet est di�
ilement appli
able intégralement, pour diverses raisons ; évidem-ment, 
ela, dans une 
ertaine mesure, permet de maintenir le soupçon d'inédit dontnous parlions auparavant.La Grande-Bretagne fait don
 le 
hoix de s'engager dans une voie dont sonpropre vé
u, voire son a
tualité, dément l'e�
a
ité. Il faut noter que des sondagesréalisés en 1941 révèlent que la population britannique désireuse de bombarde-ments meurtriers sur les villes allemandes est surtout 
elle qui n'en a pas faitl'expérien
e. Les plus bas s
ores sont atteints dans les villes durement bombardées47� We have to ask ourselves this question : Will the bombing atta
ks 
ome ba
k again ? Wehave pro
eeded on the assumption that they will. Many new arrangements are being 
ontrivedas a result of the hard experien
e through whi
h we have passed and the many mistakes whi
hno doubt we have made - for su

ess is the result of making many mistakes and learning fromexperien
e. If the lull is to end, if the storm is to renew itself, we will be ready, will will not �in
h,we 
an take it again.We ask no favours of the enemy. We seek from them no 
ompun
tion. On the 
ontrary, iftonight our people were asked to 
ast their vote whether a 
onvention should be entered into tostop the bombing of 
ities, the overwhelming majority would 
ry, "No, we will mete out to themthe measure, and more than the measure, that they have meted out to us."[...℄We believe it to be in our power to keep this pro
ess going, on a steadily rising tide, monthafter month, year after year, until they are either extirpated by us or, better still, torn to pie
esby their own people. � in Chur
hill, You Do Your Worst...48Estes, � Guilio Douhet... �
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omme Londres ; mais 
es s
ores sont quand même de l'ordre de 45 % de son-dés favorables aux bombardements49. Ainsi, si l'on peut dire que les populationsqui 
onnaissent réellement l'expérien
e du bombardement sont moins en
lines à lefaire subir à autrui, 
es populations n'y sont pas opposés de manière é
rasante pourautant.Par ailleurs, les dé
isionnaires britanniques avaient-ils le 
hoix de leur politiqueaérienne en 
e début de guerre ? La question mérite d'être posée, et une réponsenégative expliquerait en grande partie l'a�e
tion vouée à la théorie de la suprématieaérienne. En 1940, le Royaume-Uni est littéralement saigné par l'Allemagne nazie :hormis se défendre sur son propre sol, tant bien que mal, quelles solutions restentà sa disposition ? Si Douhet et Mit
hell n'avaient sans doute pas tort sur un point,
'est que la défense anti-aérienne au sol n'est pas une min
e a�aire. Par ailleurs, et
'est sans doute là l'essentiel, l'attaque permet de dépla
er le front, au moins pourun temps, dans les retran
hements de l'opposant � et 
ela sans même qu'une réelleo�ensive, impliquant une évolution réelle de la situation militaire, soit en
ore pos-sible. Mais, dans une perspe
tive d'attaque, l'équipement aérien semble 
onstituerle problème majeur britannique : leurs avions apparaissent tout simplement tropine�
a
es. Les premières missions britanniques visent des 
ibles militaires pré
ises,dites � stratégiques �, et 
ela de jour. Lorsque la 
ible n'est pas manquée, le nombred'avions ne rentrant pas à la base représente un 
oup matériel et humain probable-ment plus important que 
elui subi par les bombardés. C'est, du moins, ainsi que leUnited States Strategi
 Bombing Survey, travail 
olossal d'universitaires, d'indus-triels et de militaires, élaboré sous la houlette de l'USAAF, publié à la �n de laguerre et dé
idé pendant la guerre50, nous présente les faits :� La RAF fut, dans la guerre aérienne 
ontre l'Allemagne, une pion-nière. Elle expérimenta, assez brièvement, les attaques de jours sur des
ibles industrielles mais abandonna la démar
he du fait de pertes bientrop lourdes. Ensuite, elle tenta des attaques sur des sto
ks de pé-trole, d'aluminium ou en
ore des usines aéronautiques de nuit. Cettedémar
he fut également abandonnée ; ave
 les te
hniques à disposition,il était impossible de lo
aliser pré
isément les 
ibles à temps. Alors,la RAF 
ommença les 
élèbres raids sur des villes industrielles alle-mandes. �5149Walzer, Just and Unjust Wars, p. 25650Daniels, A guide to the reports..., p. xx-xxi51� The pioneer in the air war against Germany was the RAF. The RAF experimented brie�yin 1940 with daylight atta
ks on industrial targets in Germany but abandoned the e�ort whenlosses proved unbearably heavy. Thereafter, it attempted to �nd and atta
k su
h targets as oil,aluminum and air
raft plants at night. This e�ort too was abandoned ; with available te
hniquesit was not possible to lo
ate the targets often enough. Then the RAF began its famous raids onGerman urban and industrial 
enters. � in United States Strategi
 Bombing Survey
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f. Figure 1.2)révèle en e�et 
ertaines parti
ularités qui dénotent de l'équipement de l'USAAF.Le premier élément, le plus �agrant, 
'est la masse de bombes que les bombardiersbritanniques emportent : l'Halifax emporte en moyenne une masse deux fois plusimportante de bombes que les bombardiers de l'USAAF ; le Lan
aster, lui, en em-porte une en moyenne trois fois plus importante que 
eux de l'USAAF. Si, 
ertes,
ela permet plus fa
ilement de littéralement noyer une zone sous les bombes, 
elamultiplie la lourdeur de l'avion, et don
, à te
hnologie de navigation 
omparable,réduit sa maniabilité.Modèle Armement(mi-trailleuses) Bombes[kg℄ Altitudemoyenne[m℄USAAF Boeing B-17G � FlyingFortress � 12 x 0,50 
al. 3630 10850USAAF Consolidated B-24D � Li-berator � 11 x 0,50 
al. 3630 9750USAAF North Ameri
an B-25B� Mit
hell � 5 x 0,50 
al. 2270 7600RAF Consolidated LB30 � Libe-rator � (basé sur le B-24A) 11 x 0,30 
al. 4000 7315RAF Avro Lan
aster 8 x 0,303 
al. 10000 5800RAF Handley Page Halifax 5 x 0,303 
al. 5500 6700Fig. 1.4 � Comparatif (simpli�é) de quelques bombardiers alliés employés entre 1940 et 1945sur le théâtre européen, basé sur les informations du US Air For
e Museum et 
elles de la RAF.Autre aspe
t, sans doute lié à la masse de bombes emportées, qui n'arrangerien, 
'est l'attitude de vol relativement faible des Lan
aster et Halifax. Le LB30est 
elui qui vole le plus haut des bombardiers de la RAF, à 7315 mètres environ,soit une altitude inférieure au B-25B, le bombardier de l'USAAF sur le théâtreeuropéen qui vole le plus bas. Cela les rend, naturellement, plus vulnérable fa
eaux 
hasseurs ennemis, voire à la FLAK � il s'agit de l'altitude de vol moyenne,pas de l'altitude en 
ombat. Nous 
onstatons également que 
es bombardiers sontsous-dotés en armement de défense, disposant systématiquement de moins de mi-trailleuses que leurs homologues de l'USAAF et de 
alibre plus faible. Nous notons,d'ailleurs, que le LB30, le bombardier de la RAF qui est le plus avantagé sur unplan défensif, n'est en fait à la base qu'un B-24A, fourni par l'USAAF à la RAF, etne 
onstitue pas le gros des bombardiers de la RAF. Dernier aspe
t, qui n'est pasdes moindres lorsqu'il est question d'e�
a
ité de bombardement, la RAF utilisemajoritairement le viseur Mark XIV, très très inférieur au Norden Bombsight52. Il52Crane, Bombs, Cities..., p. 64
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omparaison entre bombardiers alliés : tout en étant sansdoute plus di�
ile d'interprétation, une 
omparaison ave
 les 
hasseurs de l'Axepourrait avoir son intérêt également. Les Britanniques sont don
, du fait de leurdotation en bombardier, dans une posture défavorable et 
'est 
ela qui nous fait direque l'adhésion à la do
trine de la suprématie aérienne, qui s'impose là 
omme uneéviden
e, re�ète aussi une absen
e de liberté de politique, à 
e stade de la guerre �bien que, après tout, leur dotation en bombardier re�ète l'esprit d'avant-guerre.Le fa
teur humain est également à prendre en 
onsidération. Cet aspe
t trans-paraît au travers de 
ertaines expressions faisant leur apparition à la RAF. Le
reepba
k, par exemple, désigne le largage des bombes avant la 
ible, pour limiterles risques, par angoisse. Généralement, lorsqu'un bombardier fait du 
reepba
k,
eux qui le suivent bombardent trop t�t également, puisqu'ils prennent 
eux quiles pré
édent 
omme indi
ateurs de la 
ible. Bien entendu, il arrive que plusieursbombardiers d'a�lée donnent dans le 
reepba
k, résultant en un bombardementparti
ulièrement éloigné de la 
ible théorique (plus de 15 kilomètres). Nous avonsalors a�aire à des fringe mer
hants53, expression di�
ilement traduisible en françaisde manière pertinente54. Si de telles expressions sont inventées, 
'est en référen
eà un 
ertain quotidien et non pas pour l'amour tout parti
ulier des jeux de mots.Le mauvais matériel s'allie don
 aux faiblesses humaines, aux peurs des équipagesd'une armée qui o�re les 
han
es de survie parmi les plus faibles possibles de toutesles armées britanniques55. Les ré
its d'avions abattus par leur propre 
amp sontd'ailleurs indénombrables, entrant de plein pied dans la légende56.D'é
he
s en é
he
s, dès 1940, la RAF entre dans une dynamique de bombar-dement, à l'ampleur de plus en plus importante, de zones urbaines. Le 30 o
tobre1940, le Cabinet de la Guerre britannique émet une dire
tive stipulant que lesraids aériens doivent, dorénavant se dérouler dans des zones industrielles au 
oeurde zones urbaines57. Le 16/17 dé
embre 1940, nous l'avons déjà mentionné, 
emême Cabinet de la Guerre dé
ide de raids de vengean
e, où il s'agit de détruiresans distin
tion une ville, tâ
he pour laquelle les bombardiers impré
is au tonnagedémentiel de la RAF s'avèrent e�
a
es. Progressivement 
e qui était mission devengean
e devient mission habituelle � 
ar bien entendu, 
elles-
i seulement peuventêtre présentées 
omme 
ouronnées de su

ès. E�e
tivement, entre mai 1940 et mai53Fussel, A la guerre..., p. 355-35654La tradu
tion littérale serait � mar
hands de franges � ou � mar
hands de bordures �. Latradu
tion proposée par Paul Chemla, dans l'édition française l'ouvrage de Paul Fussel, est � mar-
hands de tapis �, 
e qui, bien que 
o
asse, ne nous parait pas re�éter de manière su�sante lesens du mot fringe dans toute sa polysémie. Celui-
i implique, en parti
ulier, très fortement lanotion de bordure, d'extrémité ; une notion absente du terme tapis.55Ibid., p. 75-7656Ibid., p. 5057Ri
hards, Royal Air For
e..., p. 233
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ible58. Le9 juillet 1941, le Bomber Command a�rme son obje
tif terroriste59 en indiquantque � la tâ
he prin
ipale des bombardiers sera dorénavant de disloquer le réseaude transport et de briser le moral de la population 
ivile, 
omme un tout �60, touten indiquant, tout de même, que l'obje
tif n'est pas � de tru
ider délibérément lespopulations mais de détruire leurs maisons, usines et loisirs �61. Cette progressionnous amène à l'année 1942, année de la nomination de Harris à la tête du BomberCommand, période où l'on peut 
onsidérer la RAF dans une perspe
tive pleine-ment douhetienne. Ainsi, pour Harris � nous [les alliés℄ pouvons supprimer Berlin[...℄, 
ela nous 
oûtera de 400 à 500 avions. Ça 
oûtera à l'Allemagne la guerre �62.Dans le même ordre d'idées, Harris disait qu'il � avait toujours eu le désir de faired'Hambourg une ruine sans vie (a real dead set) � par
e qu'il s'agissait � de lase
onde ville la plus importante en Allemagne � et qu'il voulait � faire un spe
ta
lefabuleux �63, a�rmant 
lairement que 
'est bien la taille de la ville en terme depopulation qui l'intéressait prioritairement, et non pas sa zone portuaire notableet son arsenal de sous-marins. Dans un pareil 
ontexte, il n'est pas fran
hementsurprenant de voir Lube
k apparaître dans la liste des 
ibles de 
hoix, non pas pourson poids industriel, mais par
e qu'elle 
onsidérée 
omme stru
turellement (âge desbâtiments, entassement des 
onstru
tions) très in�ammable64. Il n'est pas tout àfait surprenant non plus de voir des missions nommées � Gomorrah �, en référen
e,bien entendu, au passage biblique, 
e qui, selon les termes de l'historien Earl Be
k,� suggère que l'on se 
onsidère 
omme Dieu-tout-puissant faisant pleuvoir le feusur la population de pé
heurs de la Gomorrhe moderne �65. Par la suite, en 1944,le Cabinet de la Guerre britannique proposa l'emploi du gaz moutarde... Ce qui nepeut pas être interprété autrement que 
omme une adhésion parfaite à la do
trinede Douhet. Mais Carl Spaatz, de l'USAAF, 
ommandant de la 8ème Armée de58Ibid. p. 23959Le mot terrorisme est souvent employé pour sa fréquente, et relativement logique, 
onnotationpéjorative. I
i, nous nous limitons au sens stri
t du terme, que nous dé�nissons 
omme suit : estterroriste une a
tion qui vise à provoquer un 
hangement d'attitude d'autrui en provoquant laterreur de 
elui-
i, ou de tier
es personnes ayant prise sur lui.60� You will dire
t the main e�ort of the bomber for
e [...℄ towards dislo
ating the Germantransportation system and to destroy the morale of the 
ivil population as a whole � 
ité in ibid.,p. 37661� [...℄ not by the deliberate slaughter of 
ivilian populations, but by the destru
tion of homes,fa
tories, and all the amenities of life . � 
ité in ibid., p. 37762� We 
an wre
k Berlin from end to end [...℄ It will 
ost between us 400-500 air
raft. It will
ost Germany the war. � 
ité in Be
k, Under the Bombs..., p. 6563� I had always wanted to have a real dead set at Hamburg. It was the se
ond biggest 
ity inGermany and I wanted to make a tremendous show. � 
ité in ibid., p. 6464Ibid., p. 2-365� [...℄ a bibli
al title that suggested that he was the omnipotent God Almighty raining down�re and sulfur on the evil inhabitants of a modern Gomorrah � in ibid. p. 63-64



1.2. COMPARAISONS ENTRE L'USAAF ET LA RAF EN MATIÈRE DEDOCTRINES ET DE MÉTHODES 30 / 136l'air en 1942, de l'armée de l'air du Nord-Ouest de l'Afrique en 1943, puis de l'USStrategi
 Air For
es (USSTAF) en Europe en 1944, s'y opposa formellement, en es-timant que 
ela devait être pros
rit quand bien même l'Allemagne s'y adonnerait66,
oupant 
ourt à toute logique d'es
alade de la violen
e. Ce désa

ord 
on
ernantl'emploi de gaz n'empê
ha pas la RAF de, à l'o

asion d'un nombre important demissions, a

roître le pour
entage de bombes in
endiaires larguées, au dépend desbombes hautement-explosives67.Cette évolution vers la do
trine de Douhet est, 
omme nous l'avons suggéré, enpartie le fruit des faiblesses de l'équipement britannique, au moins au départ. Par
eque 
et équipement ne permet pas de missions de jour, 
onstituant une 
ible tropfa
ile pour les 
hasseurs ennemis, les bombardements se font de nuit. Mais de jour,déjà, les bombardements s'avèrent extrêmement peu pré
is. Évidemment, les bom-bardements de nuit ne peuvent qu'être d'autant plus impré
is, et reposent, en fait,sur le 
hoix de mettre en péril des 
ivils ennemis pour sauver ses militaires. C'estdon
 bien dans 
ette perspe
tive qu'il faut 
omprendre l'area bombing, le bombar-dement de zone (urbaines), parfois appelé 
arpeting bombing ou en
ore saturationbombing, dont l'obje
tif est toujours, lorsque la 
ible est en Allemagne, même sil'ordre de mission évoque une quel
onque voie ferrée, de littéralement inonder unezone de bombes et de n'en laisser plus que des ruines.1.2.1.2 Un � 
ertain sens des responsabilités � ou l'absen
e d'audien
epour un regard 
ritique sur la stratégie aérienne nationaleDe plus en plus totale, l'idéologie de la suprématie aérienne, 
ultivée par laRAF et en premier lieu le 
ommandant de son Bomber Command, Harris, ne �tpas l'unanimité absolue en Grande-Bretagne. L'exemple le plus marquant de re-gard 
ritique à l'égard des bombardements est, sans doute, 
elui de George Bell.Évêque angli
an de Chi
hester depuis 1929 ayant une visée très largement ÷
umé-nique, il tint très t�t un dis
ours relativement original, s'a�ran
hissant largementdu 
ontexte de guerre ambiant. Ainsi, il rappelait à qui voulait bien l'entendrequ'il estimait très important de di�éren
ier les Allemands des nazis68. Dès 1943, ilusa de sa position pour rappeler qu'aux yeux de la foi 
hrétienne, si la guerre esttolérée 
omme un mal parfois né
essaire, elle reste 
onsidérée 
omme un mal. Enparti
ulier, il estimait que le bombardement de zones urbaines n'ayant pas prouvéson utilité militaire dire
te, sa pratique était indigne d'un pays 
hrétien et loyal.Ce qui naturellement débou
ha sur une a

usation dire
te d'Harris, qui, selon Bell,désinformait la population britannique, peu en
line, sans doute, à se poser énormé-66Crane, Bombs, Cities..., p. 90-9167Ibid., p. 9268Best, � The Bis
hop... �, p. 29



1.2. COMPARAISONS ENTRE L'USAAF ET LA RAF EN MATIÈRE DEDOCTRINES ET DE MÉTHODES 31 / 136ment de question sur la qualité vie des allemands69. Il alla jusqu'à amener le sujetà la Chambre des Lords, le 9 février 1944. Mais nous ne pouvons que 
onstater queson propos était bien moins a

ueilli que 
eux d'Harris, qui avait l'avantage 
ertainde représenter la main du peuple britannique frappant l'envahisseur allemand, etsa prise de position �t de lui le prélat le plus détesté du pays, y 
ompris au seindes instan
es e

lésiastiques angli
anes. D'autres exemples 
omparables à 
elui deBell existent : tous montrent la faible audien
e disponible, au Royaume-Uni, pourun dis
ours 
ontestataire en 
es temps troubles. La 
hose surprend d'autant moinslorsque l'on sait que, selon des rapports à propos de la presse britannique envoyésà Roosevelt, � il n'y a pas de 
ensure mais le fait que la majorité des propriétairesde journaux, par le biais de la Chambre des Lords, soient liés au Gouvernement lesimplique ave
 un 
ertain sens des responsabilités �70. En d'autres termes, � s'ilssont 
onvain
us qu'une 
ertaine information nuirait à l'intérêt national, ils la tai-raient �71.Le poids d'Harris ne saurait s'expliquer sans évoquer Winston Chur
hill. Si 
edernier au sujet du bombardement de zones urbaines tenait des dis
ours ambigus,son soutien à Harris semble avoir été in
onditionnel. Il est 
ertain que 
ette politiqueaérienne n'était pas sans intérêt pour Chur
hill, qu'il adhère fondamentalement oupas à l'idéologie qu'elle implique. Tout d'abord, 
ette politique adressait un mes-sage à l'Allemagne : nous sommes aussi 
apable de vous faire sou�rir, vous allezsubir 
e que vous faites subir aux autres, si vous ne 
hangez pas de gouvernement72.Elle adresse également un message au Royaume-Uni : gardez 
on�an
e, nous avonsles moyens de faire fa
e, eux aussi vont sou�rir73. Finalement, elle adresse un mes-sage au reste du monde, en parti
ulier aux États-Unis et à l'URSS, important audébut de la guerre : nous sommes forts et tena
es, nous tiendrons, il vaut mieuxêtre ave
 nous que 
ontre nous74. Mais si les agissements du Bomber Command
onvenaient au dis
ours politique de Chur
hill, sur un plan purement militaire, lebombardement de zones aériennes était pour lui surtout � un formidable moyenpour blesser l'ennemi �75, et non pas la voie assurant la vi
toire. Il é
rivait, en e�et,dès le 27 septembre 1941, dans une réponse à Charles Portal, prédé
esseur d'Harris69Ibid., p. 30-3170� There is no o�
ial 
ensorship but the fa
t that the majority of proprietors, by membershipin the House of Lords, are part of the Government ma
hinery engages them with a feeling ofresponsability � in FDRLM, � Report on British Press, 1942 �, in Great Britain Diplomati
Files, p. 471� If, on o

asion, they are 
onvin
ed 
ertain publi
ity is detrimental to the national interestthey will 'play news down' � in FDRLM, � Report on British Press, 1942 �, in Great BritainDiplomati
 Files, p. 472Harmon, � �Are We Beasts ?�... �, p. 11-1273Ibid., p. 12-1374Ibid., p. 14-1675� [...℄ a formidable method of injuring the enemy �, 
ité in ibid., p. 16
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teur dé
isif dans laguerre a
tuelle est très dis
utable. Au 
ontraire, tout 
e que nous avonsappris depuis le début de la guerre nous in
ite à penser que l'impa
tmoral et physique des bombardements a été fortement exagéré. Il n'y aau
un doute sur le fait que le peuple britannique a été stimulé, endur
i,par les attaques aériennes. Par ailleurs, il semblerait très probable queles défenses au sols et les 
hasseurs de nuit vont très probablementdominer le 
iel. Aussi, lors des 
al
uls sur le nombre de bombardiersné
essaires pour a
hever les missions hypothétiques et indé�nies quel'on leur attribue, il serait bon de prendre en 
ompte le fait qu'un quartseulement de nos bombes tou
hent leurs 
ibles. �76Six semaines après le bombardement de Dresde, le 28 mars 1945, il é
rivit unmemorandum, auquel nous avons fait une brève allusion dans notre introdu
tion,qui fut apparemment plusieurs fois modi�é pour ne pas trop heurter le BomberCommand. Sans être véritablement intéressant, son 
ontenu édul
oré reste pourtantrelativement a

ablant pour 
elui-
i, et apparaît avant-tout 
omme une volonté deChur
hill de se dédouaner. Si nous pouvons 
roire à une 
ertaine sin
érité desinquiétudes de Chur
hill quant au massa
re réalisé, nous 
onstatons surtout quela �nalité du propos est de reporter sa responsabilité sur le Bomber Command etHarris, en premier lieu, qui, après tout, était aux ordres de Chur
hill.Nous avons parlé pré
édemment du 
hoix fait par les Britanniques de pla
er lavie des militaires britanniques avant 
elle des 
ivils allemands. Cela pose le pro-blème, dont nous avons parlé en présentant Douhet, du 
onsentement ; nous n'yreviendrons pas. Mais 
ela pose surtout le problème de l'expli
ation de la poursuitedes bombardements après la Bataille des Ardennes. Nous l'avons vu, dès 1941,Chur
hill ne 
royait pas que 
es bombardements puissent être dé
isifs. Dès la �n1944, la défaite de l'Axe est assurée. Quel sens donner alors à la poursuite de bom-bardement visant des 
ivils, puisque la survie britannique n'est plus en jeu ? Celanous amène à une nouvelle ré�exion sur le jus in bello : l'historien Christopher Har-mon, nous l'avions signalé, défend Chur
hill en signalant les atro
ités 
ommises parles troupes nazies, partant du prin
ipe que les droits d'une armée à la guerre est re-lative aux 
rimes de l'autre. Harmon, ave
 intégrité, lui-même souligne l'étrangeté76� It is very disputable whether bombing by itself will be a de
isive fa
tor in the present war.On the 
ontrary, all that we have learnt sin
e the war began shows that its e�e
ts, both physi
aland moral, are greatly exaggerated. There is no doubt that British people have been stimulatedand strengthened by the atta
k made upon them so far. Se
ondly, it seems very likely that theground defen
es and night-�ghters will overtake the air atta
k. Thirdly, in 
al
ulating the numberof bombers ne
essary to a
hieve hypotheti
al and inde�nite tasks, it should be noted that onlya quarter of our bombs hit the targets � in Chur
hill, Letter to Charles Portal in a reply to areport on the need to use more terror bombing atta
ks on Nazi Germany



1.2. COMPARAISONS ENTRE L'USAAF ET LA RAF EN MATIÈRE DEDOCTRINES ET DE MÉTHODES 33 / 136de la poursuite du bombardement de zone après les Ardennes77, mais il ne semblepas remarquer que 
ela invalide parfaitement sa théorie d'égalité géométrique desdroits des belligérants. En e�et, 
e questionnement sur la poursuite du bombar-dement de zone implique que, �nalement, 
e qui rend des opérations peu moralesa

eptables, 
e ne sont pas les a
tes passés de l'ennemi, mais les a
tes futurs. Ene�et, si l'on peut 
omprendre le 
hoix de ne pas se préo

uper de la vie des 
ivilsallemands alors que la vie des 
ivils britanniques est en péril dire
t, et que sauverdes vies parmi les premiers peut signi�er amener les se
ond à l'extermination, il estbien plus 
ompliqué de 
omprendre, du moins de légitimer, 
ette même attitudealors que l'enjeu n'est plus que géopolitique. Henry Sidgwi
k, penseur britannique(1838-1900), avait déjà mis l'a

ent sur la � proportionnalité � et � l'utilité � desa
tes guerriers : dans 
ette logique, un guerrier agissant en pensant qu'il mèneson 
amp à la vi
toire serait don
 moralement inattaquable78. Si 
e point de vuepourrait faire o�
e de défense pour Harris, 
e n'est 
ertainement pas le 
as pourChur
hill. Mais 
et argument sou�re, de toute façon, d'un défaut assez notable :il ignore le fait que � l'enfer est pavé de bonnes intentions �, et pourrait sansdoute légitimer les a
tes de nombreux nazis, qui dans leur perspe
tive défendaientle monde, ave
 la vision restreinte du monde qui leur est 
ara
téristique. Nousremarquons, d'ailleurs, que 
et argument est expli
itement refusé par l'US ArmyHandbook of Military Law de 1956.Néanmoins ne pas exposer 
es éléments de 
ontexte revient à ignorer l'histoiredu Bomber Command durant la guerre. Car, au �l des a�rontements, le 
ontextede la guerre 
hange 
onsidérablement et tout le paradoxe réside dans le fait qu'iltendait à rendre de moins en moins a

eptable la do
trine de Douhet alors que,nous l'avons vu, la RAF évolua 
ontinuellement vers 
elle-
i. Il est notable quelorsqu'Irving et Valla évoquent les bombardements de zone, ils jugent en blo
 leBomber Command à la lumière des a
tes de 1945, en ignorant 1940-1941, réalisantlà une simpli�
ation historique d'autant plus dérangeante qu'il n'est pas 
ertainqu'elle ne s'explique que par un manquement au devoir de rigueur.La parti
ularité de la situation britannique au début de la guerre explique, sansdoute, en partie l'hétérogénéité des pratiques de bombardement entre alliés.1.2.2 L'USAAF et le Pre
ision Bombing, le bombardementde pré
isionDu point de vue états-unien, les 
hoses sont tout à fait di�érentes. Très t�t,en privé pour ne pas publiquement désavouer leurs alliés, les États-Unis signalentau Royaume-Uni la gêne que leur pro
ure l'idée de 
ibler le moral de populations77Harmon, � �Are We Beast�... �, p. 2478Walzer, Just and Unjust Wars..., p. 130-131
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iviles dans le 
adre d'o�ensives de bombardements. Ils trouvent parti
ulièrementdi�
ile de 
on
ilier les positions britanniques sur la manière de bombarder ave
l'expérien
e douloureuse du Blitz79.Et 
es 
onsidérations morales ne 
onstituent pas le gros des 
ritiques : beau
oupd'autres 
ritiques portent ex
lusivement sur l'e�
ien
e de la méthode de la RAF.Il peut y avoir plusieurs expli
ations à 
ette fo
alisation sur la te
hnique. Nouspouvons supposer qu'attaquer les Britanniques sur des questions morales auraitmis en péril la solidarité alliée. Mais il est tout à fait probable que 
ela re�ète,également, dans la majeure partie des 
as, les préo

upations réelles des militairesimpliqués. Ira Eaker, 
ommandant de la 8ème Armée de l'USAAF, a
tif sur lethéâtre européen tout au long de la guerre, dé
larera, après guerre, à un historiende l'USAF :� Je n'ai jamais eu l'impression que les leaders de l'[US℄AAF étaientpris par des sentiments moraux. Un militaire doit être formé, entraînéet dis
ipliné pour faire son travail... Les a�aires de sentiments n'entrentjamais en ligne de 
ompte en 
ette matière. �80Nous trouvons là une pensée qu'Henry � Hap � Arnold, 
ommandant pendant laguerre de l'USAAF, 
réateur après guerre de l'USAF, ne démentirait pas. En 1941,
e dernier ne 
ritiquait le bombardement de zones urbaines uniquement par sonmanque d'e�
a
ité, qu'il 
onsidérait du à un manque numérique de bombardiers81,un propos qui n'aurait pas déçu Douhet.Si le 
ontexte dans lequel se trouvent les États-Unis ne les poussent pas aubombardement de zone, leur adoption du pre
ision bombing, bombardement depré
ision, ne peut s'expliquer par une simple di�éren
e éthique. Il est à noter quele bombardement de pré
ision est souvent appelé strategi
 bombing. Cette dénomi-nation semble peu appropriée, et nous la laisserons don
 de 
oté, puisque, dans le
adre du bombardement de zone, la zone est 
onsidérée 
omme stratégique � lesdeux logiques de bombardement impliquent don
 un 
ertain sens de la stratégie, etimposent leurs 
ibles 
omme stratégiques.1.2.2.1 La pré
ision, une spé
i�
ité revendiquée par l'USAAFLa do
trine de pré
ision qui s'installe à l'USAAC avant guerre est une variantetrès très modérée de la do
trine de la suprématie aérienne. Pour des raisons moraleset te
hniques, l'idée de 
ibler les 
ivils est ex
lue. Ainsi, un lieutenant-
olonel états-unien é
rivait à propos de la do
trine de suprématie aérienne, en 1928, que � de79Ri
hards, Royal Air For
e..., p. 37880� I never felt there was any moral sentiment among leaders of the AAF. A military man hasto be trained and inured to do the job... The business of sentiment never enters into it at all �
ité in S
haffer, Ameri
an Military Ethi
s..., p. 320-32181Crane, Bombs, Cities..., p. 33
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tions peuvent seulement mener sur 
ontre nation le ressentiment du restedu monde 
ivilisé, un prix qu'au
une nation ne peut payer �82. Une leçon de l'AirCorps Ta
ti
al S
hool (ACTS) de 1939, quant à elle, pré
isait que � les attaquesdire
tes de la population 
ivile [...℄ sont rejetées 
omme un obje
tif d'opérationmilitaire aérienne du fait de 
onsidérations éthiques �83.Ce qui n'empê
he pas de penser, dans la foulée, que le bombardement aériend'un obje
tif industriel pré
is peut être le moyen le plus e�
a
e et é
onomiquepour gagner la guerre84. C'est en 
e sens que nous disons qu'il y a là une forme trèsatténuée de la do
trine de suprématie aérienne : l'idée que l'armée de l'air puissejouer un r�le plus que déterminant est présente, mais l'aspe
t terroriste85 est e�a
é.Harold � Hal � L. George, dirigeant la Bombardment Se
tion de l'ACTS jusqu'en1934, moment à partir duquel il poursuivit sa 
arrière en dirigeant le départementd'Air Ta
ti
s and Strategy, é
rivait alors :� La mission prin
ipale des for
es aériennes, lorsque son équipement lepermet, est d'attaquer les éléments vitaux de l'é
onomie nationale enne-mie, 
e qui va tendre à réduire la 
apa
ité de 
ette nation à poursuivrela guerre et, du 
oup, 
ontribuer dire
tement à l'a
hèvement de l'obje
-tif premier de la guerre, la désintégration de la volonté de résistan
e del'ennemi. �86Ce
i 
orrespond au 
anon de l'USAAF, expliquant le dédain états-unien pourles pratiques de la RAF. Non seulement il y a un aspe
t de di�éren
iation moralemais, en plus, pour un militaire de l'USAAF, la voie de la vi
toire est belle etbien dans l'éradi
ation de l'é
onomie adverse. Nous en retenons que l'évaluationdouhetienne des 
onséquen
es psy
hologiques du bombardement n'est pas re
onnue
omme valable pour l'USAAF au 
ontraire de la RAF, et 
e point 
onstitue lepilier de l'hétérogénéité do
trinaire des for
es aériennes alliés. Nous insistons surle fait que nous présentons i
i un 
anon. Il ne faut pas préjuger de 
e fait unehomogénéité parfaite de la pensée des membres de l'ACTS. Cette pensée est lapensée dominante mais il fut observé à plusieurs reprises que l'attitude observéevis-à-vis de la do
trine douhetienne est plut�t de l'ordre de l'ambivalen
e, et non82� Su
h a
tion 
ould only bring on the nation the a
tive resentment of the rest of the 
ivilizedworld, a thing that no nation 
an a�ord � 
ité in ibid., p. 1983� Dire
t atta
k of the 
ivil popula
e [...℄ is reje
ted as an air obje
tive due to humanitarian
onsiderations � 
ité in ibid., p.2784Ibid., p. 2085Nous employons 
e terme tel que nous l'avons dé�ni en note à la page 29.86� The prin
ipal and all important mission of air power, when its equipment permits, is theatta
k of those vital obje
tives in a nation's e
onomi
 stru
ture whi
h will tend to paralyzethe nation's ability to wage war and thus 
ontribute dire
tly to the attainment of the ultimateobje
tive of war, namely, the disintegration of the hostile will to resist. � 
ité in Mowbray, AirFor
e Do
trine...



1.2. COMPARAISONS ENTRE L'USAAF ET LA RAF EN MATIÈRE DEDOCTRINES ET DE MÉTHODES 36 / 136pas du rejet pur et simple87.Par ailleurs, il faut garder à l'esprit la question importante du statut de l'USAAC,puis de l'USAAF. Comme leur a
ronyme l'indique, il s'agit de subdivisions del'United States Army, et non pas d'armées autonomes. L'idée d'une armée de l'airautonome tient à 
oeur à de nombreuses personnes au sein de 
es institutions et,si l'on en 
roit l'historien Ronald S
ha�er, 
et élément aurait en soit 
onstitué uneforte barrière morale vis-à-vis du bombardement de zone88. Cette barrière moralereposerait spé
i�quement sur la question de l'image de l'USAAF : pour qu'il puisseavoir fondation d'une United States Air For
es (USAF, 
e qui sera e�e
tif en 1947),il faut que l'image de marque de l'USAAF soit imma
ulée... en parti
ulier, il fautque son éthique paraisse indis
utable, pour qu'il apparaisse possible de la rendreautonome, 
'est-à-dire 
apable de dé
ider elle-même de ses a
tes sans en rendre
ompte à personne, sinon au président du pays.Le 29 o
tobre 1942, une dire
tive 
on
ernant toutes les for
es aériennes alliées,imposant des restri
tions quand aux 
hoix des 
ibles de bombardement est édi
tée.Chose étrange, elle émane du British Air Ministry qui dé
ide que, dorénavant, les
ibles militaires à proximité de zones à forte densité de population sont ina

ep-tables, lorsque la 
ible est sur un territoire o

upé89. Et 
'est sur 
e dernier pointqu'il faut s'attarder : en 1942, les missions de bombardement de zones de la RAFsont fo
alisées sur l'Allemagne, la dire
tive est don
 sans impli
ation réelle pourla RAF. Par ailleurs, elle porte sur la question de la 
ible uniquement, et non passur la méthode de bombardement. C'est-à-dire qu'une ré�exion sur la nature desbombes larguées ou en
ore le moment du bombardement (diurne ou no
turne) n'estpas à l'ordre du jour. Néanmoins, une telle dire
tive ne s'explique que par rapportà la position états-unienne sur la question.En janvier 1943, lors d'une 
onféren
e à Casablan
a, Chur
hill et les leaders del'armée britannique tentèrent d'obtenir de l'USAAF sa parti
ipation aux raids debombardement de zone. Mais Arnold et Eaker réussirent à imposer la poursuite dubombardement de pré
ision au sein de l'USAAF. L'historien S
ha�er souligne lanature de l'argumentaire purement pragmatique des deux hommes : l'équipementde l'USAAF est adapté pour des bombardements de jour, ave
 des viseurs e�
a
essans intérêt de nuit ; le bombardement 
onjugué par l'USAAF et la RAF, de jour etde nuit, ne laissera au
un répit aux bombardés90. Ce
i dit, il nous semble importantde garder à l'esprit que l'USAAF ne pouvait probablement pas se permettre de
ritiques à l'égard de la RAF sur le plan moral, 
ar 
ela aurait signi�é dis
réditerleur plus solide partenaire, une 
hose peu imaginable. Du 
oup, nous ne partageonspas totalement, sur 
e point pré
is, l'appro
he de S
ha�er qui 
onsister à supposer87S
haffer, � Ameri
an Military Ethi
s... �, p. 31988Ibid., p. 323-32489Crane, Bombs, Cities..., p. 4290S
haffer, � Ameri
an Military Ethi
s... �, p. 320-321
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e d'une expression de raisons morales en défaveur de l'appro
he de laRAF signi�e l'absen
e de telles raisons. Cependant, nous re
onnaissons volontiersqu'une pensée purement pragmatique ne serait pas tout à fait surprenante de lapart d'Eaker, en référen
e à ses propos que nous avons préalablement 
ités, ni dela part d'Arnold, 
omme nous le verrons par la suite.D'autres membres éminents de l'appareil militaire états-unien sont mieux 
onnuspour un regard plus fo
alisé sur les questions morales. Nous avons déjà parlé, etnous parlerons en
ore, de Carl Spaatz, adoptant des postures 
ourageuses, 
ommepar exemple lors de son refus de la solution de l'usage des gaz lors des raids de bom-bardements. Il est 
ohérent de parler également d'Henri Stimson, né 1867 et don
déjà bien âgé pendant la période 
hronologique qui nous intéresse. Travaillant dansun domaine annexe, puisqu'il était 
hargé d'administrer les ressour
es é
onomiqueset industrielles des États-Unis, il n'était pas tenu au 
ourant de tout 
on
ernantles opérations militaires de 
ombat et il n'avait pas de pouvoir dire
t sur l'USAAF.Néanmoins, en tant qu'homme important de la ma
hine de guerre nationale, entant que leader politique majeur du 
amp républi
ain, il béné�
iait d'une 
ertaineaudien
e. Plus l'issue de la guerre semblait jouée et plus il se révélait opposant desbombardements de l'Allemagne (y 
ompris des bombardements de pré
ision), à sesyeux inutiles. Il 
raignait, par exemple, que la destru
tion de l'é
onomie allemandela fasse tomber sous la 
oupe de l'URSS sit�t la guerre �nie. Il pensait égalementque les bombardements des villes allemandes et japonaises allaient probablementdonner lieu à des pro
ès pour 
rime de guerre. Cependant, Stimson était très âgé,en 
ondition physique dé
linante, il n'avait plus les moyens, l'énergie et le tempsné
essaire pour que ses propos aient un impa
t dé
isif au sein de l'État-Major. Maisson in�uen
e est 
onsidérée 
omme su�samment importante pour qu'il puisse être
onsidéré 
omme une barrière morale, un fa
teur favorable pour la poursuite d'uneappro
he éthique de l'armée état-unienne91. Aussi, de manière 
omparable à l'a
-tion de Bell au Royaume-Uni, un e

lésiastique 
atholique, le père John C. Ford,s'impliqua dans la 
ondamnation des bombardements de zone, rappelant que mêmedans une ville industrielle, les deux tiers de la population sont des 
ibles immorales(enfants, femmes, grabataires...)92.Ce point nous pousse à aborder la question de la population états-unienne. Ils'agit, avant tout, par 
omparaison aux britanniques, d'une population qui n'a pas
onnu le Blitz. Cependant les bombes tombées du 
iel 
onstituent aussi un trauma-tisme pour elle, un traumatisme s'étant in
arné par le bombardement Japonais dePearl Harbor � un élément de plus, s'il en fallait en
ore, montrant l'impa
t psy
ho-logique des bombardements qui se 
onforme si peu aux présupposés de Douhet. Àla suite du bombardement de Pearl Harbor, la population états-unien ne se serait,dans sa majorité, impliquée, ou résignée, dans la logique de guerre totale, deve-91Crane, Bombs, Cities..., p. 3692Ibid., p. 31
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he aux 
ontestations93. La population états-unienne fut apparemmentextrêmement marquée par l'humiliation de Pearl Harbor, au point que devienne�agrant un ra
isme très pronon
é vis-à-vis des Japonais. Ainsi, pour la majorité dela population, ignorant largement la nature du nazisme, l'obje
tif premier du 
on�itmondial était l'é
rasement du Japon94. Une é
helle de la haine s'était établie vis-à-vis des for
es de l'Axe : les Italiens paraissaient les plus sympathiques, humains,mangeant des 
ornets de gla
e, bien qu'étant de piètres soldats ; les Allemandsparaissaient malades mentalement, poussés par un ex
ès de rigueur, extrêmementredoutables ; mais les Japonais eux étaient 
onsidérés 
omme d'authentiques ani-maux. Il n'était ainsi pas 
hoquant d'entendre un amiral états-unien, William Hal-sey, dé
larer que les Japonais sont � de grands singes bestiaux � que � nous sommesen train de noyer et brûler dans tout le pa
i�que � et que � 
ela pro
ure exa
te-ment le même plaisir de les brûler que de les noyer �95. Mais 
on
ernant le théâtreeuropéen, il apparaît aussi que 
ette même majorité de la population, étan
he auxdis
ours 
ritiques, n'avait sans doute pas une représentation bien à propos de l'am-pleur et de la gravité des bombardements96. Lorsque l'ouvrage de Vera Brittain futpublié aux États-Unis, 
e ne fut pas sans remous. Allant a 
ontrario des dis
ourshabituels sur l'intérêt des bombardements, dis
ours �dèles à l'idéologie de supréma-tie aérienne dans sa version purement douhetienne ou pas, l'ouvrage ne pouvait quesurprendre. En e�et, pour Vera Brittain, loin de limiter le nombre de vi
times de laguerre, le bombardement aérien aurait l'e�et inverse, en augmentant le nombre devi
times potentielles, en rabaissant les valeurs et exigen
es morales des belligérants,en pré�gurant une nouvelle guerre mondiale97. Le dis
ours - que l'a
tualité étaitloin de 
ontredire - eut un 
ertain su

ès, en parti
ulier dans les milieux 
hrétiens,mais ne fut pas dé
isif pour l'opinion publique. Même le bombardement du patri-moine historique et religieux fut toléré aux yeux de l'opinion publique, montrantpar là une importante 
on�an
e a

ordée aux leaders militaires, estimés 
apablesde peser le pour et le 
ontre des bombardements de manière toujours adéquate98.Arnold disait à Eaker en juin 1943 � nous voulons que la population 
omprenneet ait foi en notre manière de faire la guerre �99. Nous ne pouvons que 
onsta-ter que 
ette entreprise fut une réussite. Mais 
omme toute réussite, 
elle-
i à unprix, et son prix est la 
réation d'un nuage de fumée autour des évènements rela-tifs aux bombardements. Ainsi, au général Clayton L. Bissel, Eaker é
rivit � noussommes 
ernés d'historiens des deux 
otés, s
rutant toutes nos 
orrespondan
es, et93Ibid., p. 2994Fussel, A la guerre..., p. 19195Ibid., p. 161-16296Crane, Bombs, Cities..., p. 3197Ibid., p. 2898Ibid., p. 3199� We want the people to understand and have faith in our way of making war � 
ité inS
haffer, � Ameri
an Military Ethi
s... �, p. 324
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es 
hoses vont proliférer dans les do
uments o�
iels si nous ne faisons pas tousattention �100. D'emblée 
ons
ient du travail des historiens, et de sa 
onséquen
epossible résidant dans l'information des populations, le 
hoix est fait de ne pas jouer
artes sur table, pour pouvoir 
onserver la 
on�an
e de la population, suggérantque, in �ne, 
elle-
i n'était pas fran
hement justi�ée.1.2.2.2 Vers la pratique britannique ?Si l'USAAF est in
ontestablement le 
hampion du bombardement de pré
isionparmi les Alliés, de nombreux éléments tendent, au �l de la guerre, à rappro
herses pratiques de 
elles du 
hampion du bombardement de zone parmi les alliés �
'est à dire de la RAF.Tout d'abord, il 
onvient de signaler que les barrières morales 
on
ernant lebombardement de 
ivils ne semblent apparaître réellement que lorsqu'il est questiondu théâtre européen, et non pas lorsqu'il est question du théâtre du Pa
i�que.Ran
oeur liée à Pearl Harbor ? Il est dur de savoir exa
tement 
e qui motive ladi�éren
e de prise en 
onsidération des 
ivils. Mais 
elle-
i est palpable, tant auxyeux de l'armée que de l'opinion publique101. Il y aurait sans doute beau
oup àdire sur 
et aspe
t mais 
ela nous éloignerait sensiblement de notre sujet.1943 fut sans doute l'année la plus dé
isive en 
e qui 
on
erne le rappro
hementdes te
hniques de bombardement entre Britanniques et États-uniens. C'est en e�eten mai 1943 que les bombes in
endiaires furent utilisées pour la première fois surle théâtre d'opération européen par l'USAAF : 6 999 tonnes de bombes de 
e typeont été larguées au 
ours de l'année en question, 57 994 tonnes l'année suivante.Cette hausse impressionnante n'est en fait proportionnellement pas di�érente del'évolution de l'usage des bombes hautement-explosives : nous passons en e�et de48 656 tonnes de bombes de 
e type pour 1943 à 533 965 tonnes de bombes pour1944102. Il y a rappro
hement dans le sens où il y a adoption d'une te
hnologiepropre à abîmer des zones entières plut�t qu'à détruire des éléments pré
is mais
ela reste dans des proportions minoritaires. Par ailleurs, en mars 1943, 
onfrontéà de nombreux problèmes ave
 les systèmes de guidage OBOE et GEE, les bri-tanniques et états-uniens se dotèrent largement en radar H2S (appelé H2X auxÉtats-Unis). Ce nouveau radar ouvrit la porte à un nouveau mode de bombarde-ment nommé Blind Bombing, bombardement à l'aveuglette. Ce nom fut très t�tabandonné, au pro�t de Nonvisual Bombing, bombardement non-visuel, de peur100� We have got a mass of historiens at both ends wat
hing all this 
orresponden
e and thesethings 
annot but 
reep into the o�
ial do
uments unless we are all on guard � 
ité in ibid.,p. 324101Crane, Bombs, Cities..., p. 10102� Table 143 - Tons of bombs dropped in European Theater of Operations, by type of airplane :Aug. 1942 to May 1945 � in Army Air For
es Statisti
al Digest...
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iellement par
e qu'il serait sour
e de 
onfusion103. Il faudra attendre l'hiver 1943pour que 
e nouveau mode de bombardement se développe réellement : 
et hiverfut parti
ulièrement mauvais sur un plan 
limatique alors que la majorité des bom-bardiers alliés étaient alors dotés de 
es radars. Le 1er novembre, Arnold estimapréférable que les bombardiers états-uniens partent en mission en naviguant auradar, 
'est-à-dire à l'aveuglette, plut�t qu'ils restent sur la terre ferme en atten-dant de meilleures 
onditions 
limatiques104. La présomption que 
ette te
hnologiepourrait donner l'avantage sur les bombardiers fut émise, allant de pair ave
 une
ertaine re
onnaissan
e de la di�
ulté de 
on
iliation de la do
trine de pré
isionave
 
e mode de bombardement105. En parallèle une série de raids sur une usinede roulements à bille à S
hweinfurt, en août 1943, mirent à mal la do
trine depré
ision : bien que l'usine ait subi des dommages majeurs, les pertes de l'USAAFen bombardiers furent d'autant plus importantes, si importantes que 
e type deraids fut abandonné pendant 4 mois106. Ainsi, dans un 
ontexte favorable à unetelle évolution, l'USAAF se mit à imiter, dans une 
ertaine mesure, les pratiquesde la RAF, sans toutefois que 
ela devienne le 
as majoritaire. Le bombardementà l'aveuglette s'avère en fait ex
essivement peu fru
tueux : �n 1944, période pen-dant laquelle 80 % des bombardements se font au radar, 50 % d'entre-eux sontquali�és � d'é
he
s, voire pire �107. Selon toute vraisemblan
e, en 1944, les Alliésn'étaient pas te
hnologiquement su�samment avan
és pour pouvoir transformerle bombardement à l'aveuglette en bombardement non-visuel. L'exemple le plus
lassique des limites de la te
hnologie employée est sans doute 
onstitué par lamission de l'USAAF du 1 avril 1944. L'aboutissement de 
elle-
i fut le bombarde-ment par erreur de Strasbourg et S
ha�hausen (Suisse), 
onfondues ave
 d'autresvilles d'outre-rhin. Lors de la 
our martiale de juin 1945, portant uniquement surS
ha�hausen, 
ar bien entendu Strasbourg n'était pas en territoire neutre, l'équi-page du bombardier ayant pro
édé à l'identi�
ation de la 
ible fut lavé de toute
ulpabilité. Il fut, en e�et, re
onnu que la visibilité était extrêmement médio
re etque l'appareil de bord était défe
tueux108. Ce
i dis
ulpe, en e�et, parfaitement lespilotes. Ils ne sont pas auteurs de l'ordre de mission, 
e n'est pas entre leurs mainsque reposait le 
hoix de bombarder ave
 un outillage inadapté. Et s'il y a eut unea�aire, 
'est uniquement du fait que S
ha�hausen est une ville suisse. Mais dansle 
adre de notre questionnement sur l'évolution de l'USAAF, 
et in
ident est toutparti
ulièrement révélateur : nous 
onstatons que l'équipement de l'USAAF dans103Crane, Bombs, Cities..., p. 66104S
haffer, � Ameri
an Military Ethi
s... �, p. 322105Crane, Bombs, Cities..., p. 66106Cf. la partie � The Ball-Bearing Atta
k � in United States Strategi
 Bombing Survey107Crane, Bombs, Cities..., p. 72108Helmrei
h, � The diploma
y... �
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adre de 
es missions de bombardements à l'aveuglette n'assurait même pas del'e�
a
ité de l'identi�
ation des unités urbaines visées. On ne peut don
 plus dé-
emment parler de � pré
ision � à propos de pareilles missions, il s'agit purementet simplement de bombardement indis
riminé, de bombardement de zone.Le dédain des vies 
iviles ennemies apparaît également à l'USAAF dans le 
adredu projet féti
he d'Arnold, le projet War Weary Bomber. Arnold était un grandadmirateur des V-1 et V-2 allemands. Il avait dans l'idée de 
loner 
es missilespour har
eler le peuple allemand dans le 
adre de missions de bombardement dezone109. Mais 
ette idée ne re
ueillit pas l'adhésion de Carl Spaatz, qui n'a

epta
omme 
ible possible pour de tels armes que les usines souterraines de V-1 et V-2.Par ailleurs, 
es armes ne furent pas réellement opérationnelles avant la �n de laguerre110.L'opération Clarion fut une autre tra
e de l'attrait pour le bombardement dezone auquel un 
ertain nombre de membres de l'USAAF semblaient su

omber.L'idée de 
e projet était de montrer aux populations que toute résistan
e est futile,en bombardant massivement des petites villes et villages � à 
ondition que la villeou le village se pla
e néanmoins sur un axe de transport111. Ce 
oup-
i, 
'est Spaatzqui défend 
et autre projet d'Arnold, en 
ontradi
tion ave
 les propos qu'il avaittenu avant le D-Day, lorsqu'il avait souligné le fait que de telles missions impli-quaient né
essairement des pertes humaines 
iviles importantes. La 
ontradi
tionn'est pas totale 
ar, avant le D-Day, il tenait 
es propos en référen
e aux popula-tions des territoires o

upés, alors que l'opération Clarion 
on
erne la populationallemande112. Eaker, dans une lettre privée adressée à Spaatz, �t les remarquessuivantes à propos de 
ette opération :� Si le jour devait arriver où nous devrions attaquer la population 
i-vile dans l'idée de 
asser son moral, un tel plan... serait probablementapproprié. J'ai personnellement, 
ependant, a
quis la 
onvi
tion quevous et Bob Lovett avez raison et que nous ne devrions jamais autori-ser l'histoire de 
ette guerre nous 
onvain
re de jeter aux oubliettes lebombardement de pré
ision. Je pense qu'il y a de meilleures manières detravailler à la défaite de l'ennemi. Mais si nous en sommes à attaquerla population 
ivile, je suis persuadé que nous devrions attendre queson moral est bien plus pro
he de s'e�ondrer qu'il ne l'est maintenantet que la météo soit plus favorable qu'elle ne l'est. �113109S
haffer, � Ameri
an Military Ethi
s... �, p. 324110Crane, Bombs, Cities..., p. 78-83111S
haffer, � Ameri
an Military Ethi
s... �, p. 324-327112Ibid., p. 328113� If the time ever 
omes when we want to atta
k the 
ivilian popula
e with a view to break
ivil morale, su
h a plan... is probably the way to do it. I personally, however, have be
ome
ompletely 
onvin
ed that you and Bob Lovett are right and we should never allow the history
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len
hée que sous l'ordre du Quartier Général d'Eisenho-wer, en février 1945114. Reposant sur l'emploi de formations aériennes restreintes àbasse altitude, l'opération fut, sur un plan purement militaire, plut�t vue 
ommeun su

ès115. Mais le général Haywood S. Hansell remarqua dès lors que de nom-breuses 
ibles, des voies ferrées dans des zones urbaines, étaient déjà détruites avantles raids, et que 
es missions, du 
oup, ne pouvaient plus être 
onsidérées autrementque 
omme du bombardement de zone116.A l'USAAF, l'opération Thunder
lap, proposée par le Bomber Command de laRAF, s'imposa ave
 les mêmes hésitations que Clarion. Son obje
tif était parti
u-lièrement limpide : supprimer Berlin en réalisant une attaque massive 
ombinantbombardiers de la RAF et bombardiers de l'USAAF, et faire 
raquer la populationallemande. Spaatz s'y opposa de manière tout aussi limpide. Arnold, de manièreplus ambiguë mais sans doute aussi plus diplomatique, proposa de laisser son équipeétudier le projet. Le projet fut laissé en attente et 
'est, de nouveau, du 
oté d'Ei-senhower qu'il faut se tourner pour 
omprendre le regain d'intérêt pour le projet. Le9 septembre 1944, Eisenhower noti�e Spaatz que ses bombardiers doivent se tenirprêts pour un raid sur Berlin. Ce dernier signi�e alors au 
ommandant de la 8èmearmée de l'USAAF qu'il faut se préparer pour un raid dans une logique de bom-bardement de zone sur Berlin. En 1945, alors que l'opération devenait imminente,James H. Doolittle é
rivit à Spaatz qu'il estimait que 
ette opération signi�eraitun viol des prin
ipes les plus au 
÷ur de l'USAAF et suggéra que la RAF se 
hargetoute seule de Thunder
lap. Mais l'opération était déjà dé
idée au sommet de lahiérar
hie : Georges C. Marshall avait non seulement déjà dé
idé d'un tel bom-bardement, en a

ord ave
 Harris du Bomber Command, mais, de plus, il désiraitbombarder toutes les zones où des berlinois se réfugieraient, Muni
h en premierlieu. Berlin fut don
 bombardée dès le 3 février, ouvrant la voie à de nombreuxbombardements de zone alliés sur des villes allemandes, dont Dresde, le 13 et 14février117. Les expli
ations de 
ette tendan
e forte au bombardement de zone àl'USAAF à la �n de la guerre sont multiples. Nous nous devons de noter, d'ailleurs,que 
ette tendan
e n'est pas véritablement 
elle de l'USAAF mais plut�t 
elle desleaders des États-Unis dire
tement. Une des raisons notables de 
ette politique estla naissan
e de la Guerre Froide. La �n de l'Allemagne était assurée et pro
he ; il enallait tout di�éremment de l'avenir de l'Europe. Lorsqu'on sait l'intérêt que Mar-of this war to 
onvi
t us of throwing the strategi
 bomber at the man in the street. I think thereis a better way we 
an do our share toward the defeat of the enemy, but if we are to atta
k the
ivilian population I am 
ertain we should wait until its morale is mu
h nearer breaking pointand until the weather favors the operation more than it will at any time in the winter or earlyspring. � 
ité in ibid., p. 329114Ibid., p. 329115Davis, � New Perspe
tives... �, p. 14116S
haffer, � Ameri
an Military Ethi
s... �, p. 329117Ibid., p. 330-331
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ordait à l'Europe dans le 
ontexte de la Guerre Froide, intérêt qui ressort,évidemment, par le plan Marshall, on se surprend moins de son impli
ation dansune logique d'es
alade de la violen
e au sein des for
es états-uniennes. La volontéd'impressionner l'URSS n'est don
 pas inno
ente mais, de plus, l'URSS elle-mêmedemandait un soutien aérien pour son avan
ée au sol : ainsi à Yalta, le 4 février1945, le général Antonov insistait pour que Dresde soit bombardée118.Cette évolution ne pouvait pas ne pas laisser de tra
es, et le sens profond dequelques 
ommuniqués de presses n'é
happa pas à 
ertains reporters. En réponseaux troubles que 
ommençaient à provoquer 
ertains arti
les de journaux, l'USAAFdé
ida que pour tout 
ommentaire elle dirait qu'� il n'y a eu au
un 
hangementdans la politique de bombardement �119. S'il est vrai que Dresde, par exemple,présentait, au sein de son unité urbaine, de nombreuses 
ibles se justi�ant dansle 
adre du bombardement de pré
ision120, les propos et volontés exprimées parHarris et Marshall su�sent à relever l'obje
tif premier de son bombardement, quiétait bel et bien de frapper les populations 
iviles. L'historien Ronald S
ha�er en
on
lut que la do
trine (poli
y) de pré
ision existait bel et bien mais uniquementsur le papier, et non pas dans la réalité, d'une fait d'une interprétation extrêmementlarge121. Spaatz, pour sa part, estimait, ave
 fran
hise, que la do
trine était avanttout un obje
tif, et non pas une réalité122. C'est 
e point de vue qui nous parait leplus pertinent. Comme nous l'avons exposé, il est indéniable qu'au �l du 
on�it,l'USAAF 
alque ses pratiques sur la RAF. Mais il est tout aussi indéniable quel'USAAF ne sous
rivit, du moins sur le théâtre d'opération européen, jamais toutà fait à l'appro
he de la RAF et n'a

orda jamais un soutien in
onditionnel auxprojets les plus dis
utables 
omme le projetWar Weary Bomber, l'opérationClarionet l'opération Thunder
lap. Jusqu'à la �n, la do
trine de pré
ision est présentedans les esprits à l'USAAF, jusqu'à la �n l'USAAF tentera de l'appliquer. Aussi,jusqu'à la �n, l'USAAF privilégiera les bombardements diurnes alors que la RAFprivilégiera les bombardements no
turnes. De 
e fait, jusqu'à la �n, la RAF etl'USAAF ne s'ins
rivent pas dans la même logique, 
ar on ne peut 
onsidérer qu'unedo
trine n'est importante que si elle est suivie à la lettre. Dans l'aventure humaine,les a
tes ne sont pas né
essairement 
onformes aux idées ; n'observer que les a
tesau mépris des idées ne mène qu'à une étude partielle d'une réalité passée. Il y ad'ailleurs un paradoxe sur 
et aspe
t dans le dis
ours de S
ha�er : il re
onnaît laRAF 
omme Douhetienne alors que 
elle-
i n'applique pas à la lettre la do
trine deDouhet (en parti
ulier sur la question de l'usage des gaz) ; il re
onnaît, de fa
to, qu'il118Crane, Bombs, Cities..., p. 114-115119� There has been no 
hange in bombing poli
y � 
ité in S
haffer, � Ameri
an MilitaryEthi
s... �, p. 332120Be
k, Under the Bombs..., p. 177121S
haffer, � Ameri
an Military Ethi
s... �, p. 333122Be
k, Under the Bombs..., p. 63
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trine soit fortement présente sans être tout à fait appliquéeou appli
able.

Fig. 1.5 � Tirs de la FLAK d'une 
ible non-identi�ée vus à bord d'un bombardier du 486thBomb Group (Photographie de John Rivers, de l'unité 833 du 486th BG)Il ressort don
 que le 
ivil est bel et bien au 
oeur des bombardements. Cible à lafoi de 
hoix et de dépit pour la RAF, 
ible par 
ollaboration ou o

asionnelle pourl'USAAF, plus l'issue de la guerre devient limpide, plus il est �agrant que les 
ivilsse trouvent en première ligne. En d'autres termes, moins le bombardement de zonese justi�e théoriquement et plus il devient la règle dans la pratique, au moins dansle 
adre des bombardements de l'Allemagne. La do
trine de la suprématie aériennemarque 
ette période, bien que ses failles deviennent de plus en plus évidentes.Mais les 
onditions d'exer
i
e des missions de bombardements sont, de toutefaçon, telles que les équipages n'ont pas toujours tendan
e à se préo

uper de do
-trines ou de 
onsidérations métaphysiques. La photographie 
i-dessus (�gure 1.5,



1.2. COMPARAISONS ENTRE L'USAAF ET LA RAF EN MATIÈRE DEDOCTRINES ET DE MÉTHODES 45 / 136p. 44), prise à bord d'un B-24 du 486th de l'USAAF, fut prise à l'o

asion d'une ren-
ontre ave
 la FLAK à l'appro
he d'une 
ible non-identi�ée. Les multiples gerbesde fumée noire que l'on y voit sont les explosions des obus anti-aériens. De pa-reilles visions expliquent bien, nous semble t-il, l'angoisse quotidienne à laquelle
es hommes étaient exposés, angoisse que même l'al
ool n'anesthésiait sans douteque très momentanément.Au vu de tout 
e
i, nous pouvons dire que l'évolution en matière de bombar-dement ne déroge pas à l'évolution globale du 
on�it, une période où, 
omme lesignale Paul Fussel, � les idées initiales de �nesse, de pré
ision et de subtilité avaient
édé à l'exigen
e d'a
hever le travail à tout prix �123.

123Fussel, A la guerre..., p. 18



Chapitre 2Les bombardements dans leNord-Est de la Fran
e en tantqu'événementsSi un phénomène historique ne peut se 
omprendre, ou même tout simplements'aborder, sans une évo
ation large de son 
ontexte, la né
essité de 
erner 
ertainséléments dans le détail reste. En e�et, l'évo
ation d'un 
ontexte général gommesouvent les singularités, les 
ontrastes et les nuan
es. C'est dans le 
adre d'uneobservation de 
es éléments potentiels que nous allons nous intéresser à l'impa
te�e
tif des bombardements aériens alliés ayant pris pour 
adre le Nord-Est de laFran
e, en entrant dans le détail événementiel, en observant l'attitude de l'o

upantvis-à-vis des bombardements et en évaluant la gêne o

asionnée à l'e�ort de guerrepar 
es mêmes bombardements.2.1 Les sour
es d'une étude des bombardementsdans le Nord-Est de la Fran
eLes travaux portant sur les bombardements aériens en Alsa
e semblent1 porterex
lusivement sur des sour
es lo
ales. Les prin
ipales sour
es lo
ales 
on
ernantles bombardements sont généralement de deux natures : administrative ou jour-nalistique. Les sour
es administratives interviennent généralement après les bom-bardements signalant des destru
tions et engageant des frais de re
onstru
tion.Elles ont l'in
onvénient d'être fréquemment la
oniques, ayant un obje
tif tout àfait matériel et limité dans le temps. Les sour
es journalistiques interviennent, de1La plupart de 
es ouvrages - qui ne sont pas nombreux, qui ont le mérite d'exister et d'êtreassez ri
hes de do
uments - ont la fâ
heuse manie de ne pas 
iter leurs sour
es, en tout 
as pasde manière su�samment détaillée, nous poussant ainsi à la spé
ulation.46
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rologiques et,surtout, de longs arti
les de propagande. Souvent, 
es dernières 
omprennent desphotos prises par les servi
es de la propagande - on ne s'étonne pas de trouver,en 
onséquen
e, un important dossier photographique sur les bombardements auxar
hives muni
ipales de Strasbourg2. Bien entendu, 
es dossiers photographiquessont orientés et ne présentent que les dégâts qui paraissent 
ondamnables aux yeuxde l'opinion publique. Par leur biais, on peut attester de 
ertains a
tes de bom-bardements mais on ne peut penser en retirer la 
onnaissan
e exhaustive d'unemission de bombardement : si l'on peut savoir que tel bâtiment 
ivil publi
 fûtbombardé lors de telle mission, on ne peut prétendre que telle gare ou voie ferréene fut pas bombardée du fait qu'au
une photographie n'en atteste. Plus prolixesque les sour
es administratives, les sour
es journalistiques demandent un sur
roîtde suspi
ion méthodique.Mais se limiter à des sour
es lo
ales pour expliquer des situations lo
ales im-pliquant des entités extérieures signi�e se priver d'une 
onfrontation de sour
espourtant des plus logiques : la 
onfrontation du ré
it des bombardés ave
 la 
onfron-tation du ré
it des auteurs des bombardements. Les sour
es dont il est question,issues des ar
hives des armées alliées, sont souvent, elles-aussi, la
oniques, étant
onstituées d'ordres de mission et de 
ompte-rendus de mission. Elles sont d'autantplus la
oniques lorsque la ville bombardée s'appelle Strasbourg, une ville sommetoute assez négligeable en 
es années-là, même pas tout à fait allemande, mêmepas tout à fait industrielle. D'autre part, il est remarquable qu'il était parfaitementinterdit à tout équipage de bombardier de tenir un journal intime (diary) évoquantles opérations militaires, limitant don
 de manière immédiate le nombre de sour
esdisponibles. On 
onnaît néanmoins un bon nombre de 
as d'infra
tion à 
ette règle.On peut 
iter à titre d'exemple The Forbidden Diary : A B-24 Navigator Remem-ber, une publi
ation en 1998 du journal intime de John Stewart, navigateur de 19ans à bord d'un B-24 en 
ombat sur le théâtre européen entre dé
embre 1944 etavril 1945. Cependant, si l'on s'intéresse à des bombardements pré
is, on est plusmoins 
ontraint de se 
ontenter des do
uments o�
iels. Le problème majeur de 
esdo
uments o�
iels sur un plan tristement matériel, expliquant sans doute pour-quoi peu de monde semble y avoir re
ours en Fran
e, est 
elui leur disponibilité,ou plut�t de leur indisponibilité. Car, bien évidemment, 
es do
uments sont 
onsi-gnés par la RAF et l'USAF et leur 
onsultation dire
te né
essiterait de 
oûteuxvoyages au Royaume-Uni et aux États-Unis. Mais, pour notre bonheur, la RAF etl'USAF n'ignorent pas les nouvelles te
hnologies de 
ommuni
ations et mettent àdisposition un 
ertain nombre de do
uments d'ar
hives en ligne, sur internet, ave
leur imprimatur en garantie de �abilité. Mais, en dépit de la bonne volonté de ins-titutions militaires de 
es deux pays, la mise-en-ligne des ar
hives reste une tâ
he2AMS, albums 100-119, 245, 256
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hèvement. Des � amateurs � o�rent un 
on
ours égalementintéressant en la matière, palliant ave
 plus ou moins de su

ès aux 
aren
es dessites d'ar
hives o�
iels. En parti
ulier aux États-Unis, de nombreuses asso
iationsd'an
iens 
ombattants de membres de groupes de bombardiers (Bomb Group As-so
iation) réalisent leurs propres re
her
hes dans les ar
hives de l'armée (
elles-
iétant à leur proximité) et mettent en ligne des listes d'ordres de missions, voire de
omptes-rendus de mission. S'il est vrai que 
es sour
es sont des retrans
riptions,nous pensons qu'il serait dommageable de les ignorer pour autant, tout autant quesi nous dé
idions d'ignorer les é
rits antiques n'existant que sous forme de 
opieréalisée dans un s
riptorium médiéval. Tout 
omme dans le 
as de témoignagesoraux, il est vrai que les auteurs de 
es sites non-o�
iels peuvent se tromper oumentir. De même, 
es témoins peuvent s'éteindre et disparaître sans piper mot.Tout 
omme des témoignages oraux, ils né
essitent d'être étudiés, 
onfrontés ave
d'autres sour
es � ils doivent faire l'objet d'une étude 
ritique. Mais, tout 
ommedes témoignages oraux, ils nous apportent des informations auxquelles nous n'au-rions, pour le moment du moins, pas a

ès. Il nous semble important pour la re-
her
he en histoire que ses a
teurs n'aient point de 
omplexes à faire usage des outilsexistants, à ne pas se priver de nouvelles méthodes d'a
quisition de sour
es ; touten 
onservant une attitude 
ritique vis-à-vis de leurs sour
es et ayant 
ons
ien
edes limites desdits outils, 
ela va de soi.C'est 
e que nous entendons faire en 
onfrontant des sour
es lo
ales ave
 dessour
es d'outre-man
he et d'outre-atlantique pour évoquer les bombardements aé-riens dans la zone séle
tionnée par nos soins.2.2 Tour d'horizon des bombardementsSi l'histoire ne peut être qu'événementielle, 
ela est a
quis depuis bien long-temps, l'histoire ne peut 
ependant se passer des évènements, en dépit des 
on
ep-tions épistémologiques d'une historiographie plus ré
ente. Si les réalités historiquesévoluent, 
'est par le fait d'évènements. Si dresser des 
hronologies de 
ombats nesu�rait point à dé
rire une guerre, on ne saurait 
heminer vers le ré
it de la réalitéde 
ette guerre en faisant une totale abstra
tion de 
es 
ombats. De même, si uneétude sur les bombardements aériens dans le Nord-Est de la Fran
e ne peut se limi-ter à des ré
its de bombardements, une présentation des 
es bombardements doitpourtant être faite. Par
e qu'il nous semble intéressant de 
omprendre la situationville par ville, nous optons pour un dé
oupage de 
ette nature.Compte-tenu des limites de nos sour
es, 
ette présentation ne prétend pas àl'exhaustivité, mais devrait 
ependant donner un aperçu a

eptable de 
ette réalitépassée.



2.2. TOUR D'HORIZON DES BOMBARDEMENTS 49 / 1362.2.1 À Strasbourg2.2.1.1 Premières bombes, 1940 - 1942Dès 1940, la ville de Strasbourg fait l'expérien
e du bombardement. En e�et,dans la nuit du 16 au 17 dé
embre, Cronenbourg, Gra�enstaden, Koenigsho�en,la Meinau et Neudorf font l'objet d'un raid aérien. Deux morts sont dénombrés3.Les États-Unis n'étant pas en
ore en guerre, il est avéré que 
e bombardement estle fait de la RAF, visant des usines de Stuttgart. On note, par ailleurs, que 
ettenuit de dé
embre est aussi 
onnue 
omme étant 
elle de la dé
ision du War Cabinetbritannique de s'impliquer dans une politique de bombardement de vengean
e4.Dans la nuit du 6 au 7 dé
embre 1942, près de deux ans plus tard, 
'est l'Oran-gerie, le Quartier des XIV et les alentours du Palais Universitaire qui sont tou
hés.Au
un mort n'est dénombré5. S'agissant d'un bombardement no
turne, et 
e en1942, nous aurions tendan
e à supposer qu'il s'agit également d'une réalisation dela RAF.2.2.1.2 À plus forte 
aden
e, 1943 - février 1944C'est en 1943 que l'a�aire se 
orse. Le 6 septembre, vers midi, l'alarme retentit.La ville massivement est bombardée du 
oté de Neudorf, du Polygone, de la Meinau6par le 92nd Bomb Group de l'USAAF7 : on dénombre plus de 600 blessés et le faire-part de dé
ès paru dans la presse, le 12 septembre, sous la houlette de l'o

upantfait état de 174 dé
ès8.Le 8 o
tobre de la même année, un mois plus tard, Neudorf, le Neuhof et lePort du Rhin sont bombardés. Deux personnes y laissent la vie. Le mois suivant,le 17 novembre, la Meinau, où se trouve une usine Junker (aéronautique), est ànouveau la 
ible de bombardements, qui ne font au
une vi
time9. Nous manquonsd'indi
ations 
on
ernant 
es bombardements, les seules sour
es les évoquant nedonnant malheureusement pas les leurs. Le fait que 
es bombardements soientdiurnes, et 
e en 1943, et qu'ils soient absent des diaries du Bomber Command(RAF)10 in
line à penser qu'ils sont le fait de l'USAAF. Nous avons vu, par ailleurs,que depuis 1942 la RAF se fo
alise surtout sur l'Allemagne � 
e qui n'est pas unélément dé
isif, étant donné que la nationalité de l'Alsa
e aux yeux des Alliés restevague.3Lamboley, Strasbourg Bombardé...4Cf. Chapitre I5Lamboley, Strasbourg Bombardé...6AMS, dossier 50 MW 63, 25-508792nd BGA, 92nd Bomb Groups's Missions...8AMS, dossier 50 MW 9039Lamboley, Strasbourg Bombardé...10Middlebrook, The Bomber Command War Diaries... et BCD
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ompagne d'un retour au 
alme en matière de bombar-dements à Strasbourg. Il semblerait d'ailleurs qu'un 
ertain nombre de bombarde-ments à Strasbourg furent réalisés par erreur, bien que 
ette hypothèse n'ait pas été
on�rmée par nos sour
es alliées. Ainsi, si l'on en 
roit une lettre d'ordre personnelqui aurait été envoyée par le lieutenant-
olonel Jean Bassompierre au gauleiter Ro-bert Wagner, le 27 novembre 1943, � les bombes, tombées il y a quelques temps surStrasbourg, ont, 
omme 
ha
un le sait, été lan
ées par erreur �11. Cependant nousavons quelques doutes sur l'authenti
ité de 
e do
ument, bien que nous ne soyonspas 
ompétents pour porter un jugement dé�nitif en la matière. Tout d'abord, ony trouve de nombreuses fautes de français et de frappe, un peu trop pour ne pasattirer l'attention : des bombes � tombées � tout en étant � lan
ées � ; � sigén � enlieu et pla
e et de signé, et
. Mais 
'est surtout son 
ontenu qui nous paraît pourle moins suspe
t : il nous semble aller ex
essivement fa
ilement dans le sens d'unedéfense du gouvernement de Vi
hy telle qu'elle fut faite pendant de nombreuses an-nées en Fran
e, suggérant un Vi
hy 
ollaborant en traînant les pieds, qu'il faudrait
onvain
re de 
ollaborer plus a
tivement en exerçant de multiples pressions. Mieux,
ette lettre, qui aurait été postée à Marseille, met en avant la distin
tion, pourtantpérimée depuis le 11 novembre 1942, entre zone libre et zone o

upée. L'identité del'émetteur elle-même ne peut qu'attirer l'attention : Jean Bassompierre, né en 1914,ami de Joseph Darnand, fut membre de la Cagoule, membre de la Légion des Vo-lontaires Français, inspe
teur général de la Mili
e Française, membre de la DivisionCharlemagne (au sein des Wa�en-SS), emprisonné par les soviétiques puis extradéen Fran
e en 1948 et fusillé la même année12, une identité 
ommode pour établirun faux puisqu'il est 
onnu que les morts ne 
ontestent jamais. À qui pro�teraitl'établissement d'un faux de 
et ordre ? S'il s'est trouvé une historiographie pourdéfendre la mémoire d'un Vi
hy qui n'aurait jamais donné dans le 
ollaboratio-nisme, nous subodorons que 
ela puisse se trouver13. Nous n'avons au
un élémentdé
isif permettant de tran
her 
ette question, nous allons don
 nous en abstenir.Fait est que nos sour
es semblent plus volontairement parler de � 
ibles d'o

a-sion � que d'erreurs, 
e qui est tout à fait di�érent. En e�et, une 
ible d'o

asiondésigne une 
ible qui est assumée 
omme n'étant pas idéale, n'étant pas prévue...mais une 
ible néanmoins, 
'est à dire une zone que l'on estime pouvoir viser entoute légitimité. Toujours est-il qu'il n'y aura plus de bombardement avant 
eluidu 25 février 194414, bombardement provoquant uniquement des dégâts matériels.11Cité in Li
htlé, Batailles d'Alsa
e..., p. 485 � l'emphase est de nous12Thompson, �Bassompierre Jean � in A biographi
al di
tionary...13Nous pourrions 
reuser la question en nous véri�ant si Bassompierre était bien à Marseilleen novembre 1943. Nous savons qu'il fut envoyé le front de l'Est 
ette année là, puis rappelé parDarnand pour être nommé inspe
teur général de la Mili
e en 1944. Il pourrait également êtreintéressant de questionner la nature des liens existants entre Bassompierre et Wagner.14Lamboley, 40-44 - Strasbourg Bombardé...
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i en
ore, nous ne pouvons fournir de 
ommentaire détaillé, au
une sour
e bienà propos, tout à fait 
laire et prolixe, n'ayant été trouvée. Comme pour les bom-bardements pré
édents, il est raisonnable de penser qu'il fut réalisé par l'USAAF.Par ailleurs, le silen
e des sour
es suggère qu'il n'ait pas eu un impa
t majeur ;il ne s'agit que d'une suggestion, le silen
e étant une des sour
es historiques lesplus traîtres. On peut en e�et imaginer plus d'une raison de taire 
ertains faits deguerre.2.2.1.3 La pré
ision 
omme poisson d'avril ? avril 1944Si auparavant Strasbourg fut bombardée 
omme 
ible d'o

asion, le 1 avril 1944,Strasbourg fut bombardée par erreur, 
ela apparaît de manière in
ontestable. Siles 
onséquen
es de l'évènement n'avaient pas été tragiques nous aurions peut-être
onsidérer 
elui-
i 
omme un poisson d'avril de l'USAAF.

Fig. 2.1 � Marge d'erreur du bombardement du 1er avril 1944 du 392nd Bomb Group del'USAAFÉ
he
 signi�
atif des te
hniques de navigation par 
onditions 
limatiques défa-vorables, désaveux de toute logique de pré
ision, les bombardiers du 392nd BombGroup se sont éparpillés et ont largué leurs bombes sur les premières villes au borddu Rhin qu'ils purent aper
evoir au travers les nuages. Sans doute dans un étatde délabrement psy
hologique important, pris par l'angoisse et peut-être aussi par
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ool15, 
omme 
'était souvent le 
as au sein des équipages de bombardiers, ils nese préo

upèrent pas de lo
aliser les installations pétrolières et les industries 
hi-miques de Ludwigshaven am Rhein qui étaient l'obje
tif de la mission16. Et, ainsi,S
ha�hausen, à proximité de Winterthur, tout 
omme Strasbourg, tout 
ommePforzheim, à proximité de Karlsruhe, furent bombardée en lieu et pla
e de Ludwig-shaven. On pourrait dire par ironie que la pré
ision des bombardements fut 
e jourlà à 220 kilomètres près. La �gure 2.1 donne une idée de la marge d'erreur en ques-tion, bien qu'il soit important de garder à l'esprit que 
'est la ren
ontre du Rhin quiest l'élément dé
len
heur des bombardements. Le 
ompte-rendu de la mission nefut pas une partie de plaisir pour les hommes du 392nd Bomb Group17, bien qu'ilsoit peu 
ontestable que les torts soient à partager prin
ipalement entre 
eux quiont dé
idé de 
ette mission. Car même si les bombardiers n'auraient pas du larguerles bombes sans identi�
ation adéquate, ils n'avaient au
un moyen d'identi�
ationopérationnel à disposition. Nous l'avons déjà évoqué, le 392nd Bomb Group seralavé de toute 
ulpabilité par une 
our martiale en 194518. Ainsi, Strasbourg fut sousles bombes de 11 heures moins le quart à midi, la manoeuvre 
oûtant la vie à 27personnes, dont les faire-part de dé
ès furent publiés, dans le Straÿburger NeuesteNa
hri
hten19, 
omme en septembre 1943, le 7 avril20. Si Strasbourg n'était pas la
ible de la mission de bombardement, son bombardement ne fut jamais remis en
ause pour des raisons autres que 
elles d'e�
a
ité, étant de toute façon une villeennemie et don
 une 
ible légitime.2.2.1.4 Aux abords du D-Day, mai - août 1944Le 27 mai 1944, 
'est au tour du 100th Bomb Group du 388th Bomb Group del'USAAF de faire pleuvoir le feu sur Strasbourg21. La 
ible théorique était l'usine aé-ronautique Junker de la Meinau22, qui ne fut, e�e
tivement, pas épargnée. Neudorf,S
hiltigheim et Bis
heim furent également tou
hés. Les vi
times sont au nombrede 41.15De nombreux équipages de bombardiers, 
omme beau
oup de militaires en première ligne,avaient re
ours à la boisson, voire l'enivrement, pour noyer la peur � et 
ela souvent ave
 labienveillan
e de la hiérar
hie s'assurant de l'approvisionnement né
essaire. Fussel, A la guerre...,p. 140-14116Helmrei
h, The Diploma
y of Apology...17392nd BGA, Combat Missions Diary18Cf. Chapitre I19Les � Dernières Nouvelles de Strasbourg �20AMS, dossier 50 MW 90321388th BGA, Our Missions, Bowden, � Air
raft Missions, ROYAL FLUSH - B-17F- 42-6087, 100th Bomb Group / 418th Bomb Squadron... � in USAAF Nose Art Resear
h Proje
t etBowden, � Air
raft Missions, The LATEST RUMOR - B-17G - 42-97126, 100th Bomb Group /418th Bomb Squadron... � in USAAF Nose Art Resear
h Proje
t228th Air For
e Chronology



2.2. TOUR D'HORIZON DES BOMBARDEMENTS 53 / 136Le 31 mai 1944, Strasbourg devait à nouveau être bombardée, par le 92nd BombGroup, mais les bombes ne furent pas larguées du fait des 
onditions météorolo-giques trop déplorables23.Le 29 juin 1944, les quartiers de Cronenbourg et d'Hausbergen (où se trouveune gare de triage) et la ville de S
hiltigheim sont bombardés24. Au
une perteshumaines ne sont à déplorer.Il en va de même pour les missions visant les voies ferrées de Strasbourg qui ontlieu le 19 juillet et le 3 août 1944. En 
onséquen
e du débarquement en Normandie,de nombreux renforts de troupes allemandes transitent par Strasbourg en dire
tiondu Front. Le 446th Bomb Group réalise la première mission, le 401st Bomb Groupla se
onde. Toutes deux sont enregistrées 
omme des su

ès25. La météo permit desfrappes pré
ises et la seule résistan
e ren
ontrée par le 401st fut la FLAK en passantau dessus d'Aa
hen : pas de FLAK ni de 
hasseurs n'étaient a
tif à Strasbourg 
ejour26.Toujours en lien ave
 l'apparition du Front ouest en Fran
e, le 453rd BombGroup fut, pour sa part, 
hargé de supprimer les ressour
es en 
arburant dispo-nibles à Strasbourg. Le 09 et 11 août 1944, il se 
hargeât des sto
ks de pétrole deStrasbourg et des installations qui y sont relatives27.Ce même 11 août, plusieurs groupes de bombardiers et de 
hasseurs, dont le389th Bomb Group et le 354th Fighter Group, eurent pour mission de bombarderles voies ferrées autour de Strasbourg28. La pré
ision ne fut pas au rendez-vous :si Hausbergen (gare de triage, ateliers de réparation de matériel ferroviaire) et leport au pétrole furent atteints, le 
entre de la ville fut la zone la plus tou
héeet, pêle-mêle, les zones peu stratégiques de Bis
heim, Cronenbourg, Koenigsho�en,Lingolsheim, Ostwald et S
hiltigheim furent durement frappées. Les dégâts humainstout 
omme les dégâts matériels furent important. 158 personnes y laissèrent la vieet de nombreux bâtiments furent tou
hés, parmi lesquels on trouve la Cathédrale,le Palais Rohan (�gure 2.2) ou en
ore les alentours du Pont du Corbeau (�gure2.3).2392nd BGA, 92nd Bomb Groups's Missions...24Lamboley, Strasbourg Bombardé...25446th BGA, Missions of the 446th Bomb Group et 401st BGA, 401st Bomb Group CombatMission Summary26� While broken 
louds were en
ountered in the target area, bombing was done visually,with results ranging from good to ex
ellent. No enemy air
raft were reported, and no �ak wasen
ountered over the target. However the Group experien
ed some �ak over Aa
hen on the return[...℄ � in 401st BGA, 401st Bomb Group Combat Mission Summary27Aukerman, Missions �own by the 453rd...28389th BGA, 389th Chronology... et 354th Fighter Group Asso
iation, 354th Fighter GroupHistory
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Fig. 2.2 � Le Palais Rohan après le 11 août, AMS, août 1944

Fig. 2.3 � La pla
e et le pont du Corbeau après le 11 août, AMS, août 1944



2.2. TOUR D'HORIZON DES BOMBARDEMENTS 55 / 1362.2.1.5 Vers la libération, septembre - novembre 1944Le 25 septembre 1944, Strasbourg fut à nouveau bombardée. Les bombes lar-guées par le 493rd Bomb Group29 tou
hèrent, elles-aussi, le 
entre de la ville, Bi-s
heim, Lingolsheim, la Meinau, Neudorf et Ostwald. Les dégâts matériels furentmassifs.

Fig. 2.4 � Un 
ratère dans le 
athédrale après le 25 septembre, AMS, septembre 1944Ainsi, par exemple, l'aile sud de Sainte-Clotilde et la 
hapelle de Saint-Etiennefurent réduites en 
endres, ne subsistant plus que des murs noir
is par la 
ombus-tion30. La Cathédrale, quant à elle, fut tou
hée en son 
oeur, 
omme nous pouvonsle voir sur la �gure 2.4 
i-dessus. Sur un plan humain, les vi
times seraient del'ordre de 77 disparus, 574 morts et 1205 blessés graves31. Cependant, dans lesjournaux parus les jours suivants, en parti
ulier dans le Straÿburger Neueste Na-
hri
hten du 29 septembre, nous n'avons dénombré pour notre part pas plus d'unevingtaine de faire-parts de dé
ès32. Monsieur Pfeifer nous apprend que, 
e jour là,se trouve dans Strasbourg � un petit 
onvoi militaire de quelques 
amions 
iternesmal dissimulé sous des arbres dégarnis �, un 
onvoi duquel, lorsqu'il est pris pour
ible par l'aviation alliée (que l'on peut estimer pré
ise, pour le 
oup !), � l'essen
e29Weir, 493rd Bomb Group Combat Missions30Epp, � Le Collège de Saint Etienne... � in L'E
ho de Saint Etienne31Lamboley, Strasbourg Bombardé, p. 28. Note : nous n'avons pas trouvé 
on�rmation de 
es574 morts par ailleurs.32AMS, dossier 50 MW 917
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le dans tout les sens �33. Lamboley a retenu, à raison, de 
e témoignage l'e�etde multipli
ateur de dégâts de la présen
e de 
amions 
iternes. Nous verrons parla suite 
e que 
e détail est nous en apprend bien plus lorsqu'on se pen
he sur l'at-titude de l'o

upant vis-à-vis des 
ivils. Par ailleurs, Lamboley évoque un témoin,� monsieur W. �, qui � admet la thèse de �l'erreur� du bombardement si fameuxde Ludwigshaven � en l'asso
iant ave
 
e 25 septembre34 : nous ne sommes pas
ertain de bien saisir 
e propos mais il nous parait important de mettre au 
lair lefait que le bombardement du 25 septembre 1944 visait bel et bien Strasbourg etn'est en au
un 
as une erreur ; la 
onfusion ave
 Ludwigshaven date du 1er avril etles sour
es attestant de l'erreur sont nettes, 
omme nous l'avons vu pré
édemment.D'autres bombardements eurent lieu pendant la libération de la ville, en no-vembre. Ces bombardements n'entrent plus dans le 
adre de notre sujet puisqu'onne peut plus parler de � front des 
ivils � mais de front, tout simplement.Si Strasbourg ne fut pas épargnée par les bombes, il n'apparaît pas qu'elle futvi
time d'un authentique bombardement de zone. Cela pourrait s'expliquer parle fait que les bombardements de Strasbourg sont, dès 1942, le fruit de l'a
tionde l'USAAF et non de la RAF. Ce
i dit, Strasbourg illustre bien les limites dela do
trine de pré
ision de l'USAAF 
ar, bien que tout les bombardements aientun obje
tif militaire pré
is et soient diurnes, les zones 
iviles et leurs habitantssont rarement épargnées. Le bilan humain des bombardements aériens à Strasbourgserait de plus de 2850 vi
times, dont l'issue aurait été fatale pour au moins de 97535d'entre-elles. Quant au bilan matériel, il faudrait évaluer le nombre de bâtimentsdétruits à plusieurs milliers.2.2.2 À MulhouseSi Mulhouse était, à l'heure de la guerre, sans 
ontestation possible, la villeindustrielle alsa
ienne par ex
ellen
e, 
'est surtout le domaine du textile qui étaitau 
entre de ses a
tivités. Bien entendu, les 
ir
onstan
es de guerre ont pour ef-fet de re
entrer toutes les a
tivités des industries vers les besoins de l'e�ort deguerre. Cependant, il n'est sans doute pas 
hose aisée de réassigner une ma
hine-outil 
onçue pour les travaux textiles à d'autres a
tivités. C'est don
 plut�t en tantqu'axe de transport, reliant notamment, sur un plan ferroviaire, Strasbourg à Bel-fort et, sur un plan �uvial, le Rhin au Rh�ne, que Mulhouse apparaît 
omme 
iblede bombardement. Par ailleurs, il faut relever la présen
e d'un sto
k de pétrole.33Cité in ibid., p. 26-2734Ibid., p. 2635Ce 
hi�re pour Strasbourg résulte de l'admission de 
ertaines données que nous n'avons plus
on�rmer personnellement. Notre estimation personnelle serait de 430 vi
times.



2.2. TOUR D'HORIZON DES BOMBARDEMENTS 57 / 1362.2.2.1 Avant le D-Day, mai 1944C'est seulement en 1944 que Mulhouse fait l'expérien
e du bombardement, bienqu'ayant plus d'une fois été survolée auparavant par des bombardiers.C'est le 11 mai que le 446th Bomb Group36 et le 392nd Bomb Group37 sevoient assignés à la destru
tion des voies ferrées de Mulhouse. Si Lamboley suggéreque � Mulhouse n'était le 11 mai qu'une 
ible d'o

asion �38, nous 
onstatons
ependant que les ordres de missions sont sans équivoque. Du fait de problèmesde navigation dus aux 
onditions 
limatiques, le 392nd, pour sa part, n'arriverajamais à Mulhouse mais bombardera Belfort à la pla
e39. Florentin répertorie pour
e jour là le passage de 94 bombardiers40 mais le rapport de poli
e de Mulhousefait état seulement de 24 bombardiers41. Ce sur quoi tout le monde s'a

orde,
'est sur le fait que le bombardement se déroule de 15 heures 45 à 15 heures 50. Lesbombes tou
hent les axes ferroviaires, le 
anal du Rh�ne au Rhin, la Poste 
entrale,l'h�pital, la gare du 
entre-ville, le 
entre-ville, les ateliers de réparation ferroviaireet la gare de la Wanne et, pour �nir, l'Ile Napoléon42. Il semblerait que la FLAK aitété 
omplètement inopérante43. La gravité de l'in
ident provoqua l'intervention despompiers de Colmar, Fribourg (en Brisgau) et Strasbourg. Le nombre de vi
timess'élève à 17144.Quelques jours plus tard, le 25 mai, le 446th Bomb Group se vit réassigné à lamême tâ
he, toujours dans le 
adre de la destru
tion de voies ferrées45. Le jour dudébarquement en Normandie appro
hant, il n'est pas surprenant d'observer 
e typede mission se reproduire régulièrement. C'est entre 9 heures et 9 heures 50 que lagare du Nord et les ateliers ferroviaires furent gravement tou
hés, tout 
omme l'IleNapoléon et la 
ité ouvrière du Nord de la ville46. La population de la ville, autant
ivile que militaire, était de toute éviden
e mieux préparée à 
e type d'in
ident :on ne dénombre que 67 dé
ès47.36446th BGA, Missions of the 446th Bomb Group37392nd BGA, Combat Missions Diary38Lamboley, 1944 - Mulhouse Bombardé, p. 3139392nd BGA, Combat Missions Diary40Florentin, Quand les Alliés..., p. 35041AMMu, dossier H IX H342AMMu, dossier H IX H443Florentin, Quand les Alliés..., p. 35044AMMu, � Na
htrag zum Beri
ht vom 20.5.1944 über dire getro�enen Sofortmaÿnahmen na
hdem Fliegerangri� vom 11.5.1944, 5 juin 1944 �in dossier H IX H145446th BGA, Missions of the 446th Bomb Group46AMMu, dossier H IX H347AMMu, � Fliegerangri� vom 25.5.1944, 3 juin 1944 �in dossier H IX H1



2.2. TOUR D'HORIZON DES BOMBARDEMENTS 58 / 1362.2.2.2 Après le D-Day, août 1944Après une a

almie estivale, le 3 août, le 91st Bomb Group et le 381st BombGroup reçoivent, à leur tour, l'ordre de détruire les voies ferroviaires de Mulhouse48.Le rapport de poli
e fait état du passage de 50 avions visant la gare 
entrale et
elle du Nord, vers 15 heures 3749. Le 
entre-ville, les dép�ts Cusenier (distillerie),Dorna
h, la SACM, le musée mais aussi la gare, le 
entre des 
olis postaux et laKommandantur de la Wehrma
ht sont durement tou
hés50. Les lo
aux du Mülhau-ser Tagblatt sont totalement détruits. Les réserves de 
arburant des pompiers sontensevelies et une 
onduite de gaz explose. Le moins que l'on puisse penser, 
'estque 
e jour là la terre trembla à Mulhouse. Les dé
ès ne sont toutefois estimé qu'à77 personnes.Une semaine plus tard, 
'est au tour du 388th Bomb Group de se voir assigné lamême mission51. Le rapport de poli
e signale l'arrivée à 11 heures 30 de 77 avions52.L'est de la ville, les installations ferroviaires, la ligne de Mulhouse-Bâle, la gare dela Wanne et, surtout, le dép�t de la Deuts
he Standart Petroleumgesells
haft sontatteints53. On dénombre 36 morts, dont 19 femmes et 7 enfants54. Il s'agit, en fait,du dernier bombardement aérien sérieux de la ville elle-même.2.2.2.3 Quelques mi
ro-évènements, septembre - novembre 1944Les rapports de poli
e font état de quelques évènements qui nous paraissent dif-�
ilement être quali�able de bombardement. Ainsi, le 10 septembre vers 13 heures,à Dorna
h, il est question de trois bombes qui seraient tombées et d'un mitraillage(� prouvé � par la présen
e d'une douille), provoquant la 
hute d'un arbre. Le 13septembre, à 8 heures 40, 4 avions auraient mitraillé des voies ferrés. Le 17 o
tobre,vers midi, quelques avions auraient largué des bombes sur la �lature Dollfus-Mieg.Finalement, le 18 novembre, la gare de Wanne aurait essuyé des bombes (sans plusde détail)55.Il va sans dire que nous n'avons pas trouvé tra
e de 
es événements dansles sour
es alliées. En l'absen
e d'éléments supplémentaires, 
es évènements noussemblent peu signi�
atifs.4891st BGA, Missions of the 91st Bomb Group et 381st BGA, Missions of the 381st BombGroup49AMMu, dossier H IX H350AMMu, dossier H IX H451388th BGA, Our Missions52AMMu, dossier H IX H353AMMu, dossier H IX H454AMMu, dossier H IX H155AMMu, dossier H IX H3
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e des bombardements 
onnue par les Mulhousiens s'avère don
 limi-tée dans le temps. Aussi, si �nalement peu de zones de la ville furent totalementépargnées par les bombes, le plan annexé aux états des
riptifs des immeubles dé-truits56, réalisé par le servi
e d'urbanisation et d'étude de la ville en 1945, montreune très forte 
on
entration des bombardements sur les zones ferroviaires et unfaible impa
t ailleurs.Il est notable que Mulhouse ne fut bombardée que par l'USAAF, et 
e unique-ment de jour. Si, bien entendu, il eut des vi
times, que nous pourrions évaluer à351 personnes57, parmi lesquelles des personnes hospitalisées, des femmes et desenfants, le 
as mulhousien n'o�re au
un élément pertinent de similitude ave
 lebombardement de zone réalisé dans les villes outre-Rhin. En au
un 
as il n'est jus-ti�é de parler pour Mulhouse de � bombardement terroriste �, 
omme 
ela est faitparfois.2.2.3 À MetzDu 
oté de la Moselle, les 
ibles de missions de bombardement ne manquaientpas. Le Grand Metz58, 
omprenant Woippy, fut sans doute la zone la plus tou
hée.En plus d'être un axe de transport ferroviaire assez 
onséquent, on y trouvait unaérodrome à Fres
aty et une usine aéronautique à Woippy.2.2.3.1 La 
hronique S
hrodEn plus des sour
es que l'on trouve habituellement, à Metz nous avons eu lebonheur de trouver une 
hronique de Metz, établie par l'ar
hiviste allemand del'annexion, le do
teur S
hrod, de juin 1940 à la novembre 1944. Une remarque as-sassine quali�ant, à raison, le do
ument manus
rit, rédigé en allemand, de pro-nazise trouvant en première page dans le dossier avait de quoi attirer notre attention59.Si l'impli
ation du do
ument doit in
iter à la mé�an
e, 
ela ne le disquali�e pas
omme sour
e. Pourtant, peu de monde semble avoir 
onsulté le do
ument puisquejusque là personne n'avait 
onstaté (ou fait remarquer) que le do
ument joint audossier et indiqué 
omme tradu
tion française n'était en rien une tradu
tion, maisune 
opie de la 
hronique de Metz avant l'annexion, rédigée par le dire
teur du
onservatoire d'alors, Delaunay.Comment traiter 
e do
ument ? Nous avons d'emblée quelques éléments à notredisposition permettant de dé
rire son auteur : il est pour le moins lettré, puisquedo
teur, et est très probablement d'obédien
e national-so
ialiste, puisque désigné56AMMu,dossier H IX H457Somme des 
hi�res pré
édemment donnés.58L'administration allemande avait 
réé avant l'heure d'importantes 
ommunautés urbainesdans la plupart des villes sous son autorité dire
te.59AMMe, dossier 3Z7
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hives muni
ipales du Grand Metz. Comment fut-il rédigé ? Selontoute éviden
e, il s'agit de notes prises au jour le jour, ave
 un 
ertain sou
i dudétail. Contrairement à la 
hronique Delaunay, il n'y apparemment pas eu de remiseen forme postérieure divulguant des éléments non en
ore 
onnus à une date donnée.Quelles sont les motivations de son auteur ? De 
ela, le do
ument, que nousn'avons pas lu intégralement du fait de son imposante taille, ne semble pas diregrand 
hose. C'est en fait dans les a�aires du bon do
teur que l'expli
ation setrouve : en e�et, un autre dossier 
omprend toutes les sour
es utilisées à la réda
tionde la 
hronique60. Ces sour
es sont des do
uments envoyés par les di�érents servi
esinstitutionnels (mairie, armée...) installés à Metz, envoyé spé
i�quement pour laréda
tion de la 
hronique. De fait, la 
hronique n'est pas l'oeuvre d'un amateur maisune opération 
oordonnée. Si l'auteur livre dans 
ette 
hronique ses impressionspersonnelles, le fond est 
onstitué par de do
uments administratifs qui lui sontparvenus à dessein.Disposer de la 
hronique et des sour
es de la 
hronique s'avère parti
ulièrementintéressant. S
hrod étant, selon toute vraisemblan
e, un �dèle du parti, il n'est passurprenant de 
onstater que les informations qu'il reçoit sont non-expurgées, sansenrobage idéologique spé
i�que. Ce dernier se 
harge de l'enrobage : ainsi lorsqu'ilévoque les bombardements, il ajoute le propos de rigueur 
on
ernant la supposée
riminalité des anglo-améri
ains, tout en 
onservant les données de départ. Globa-lement, nous ne l'avons pas surpris à taire des faits 
on
ernant les bombardements.Bien entendu, il est loin d'être neutre, mais nous n'avons pas 
onstaté de défor-mation de faits. En d'autres termes, si S
hrod était nazi, il n'a pas fait preuvede malhonnêteté : ou, du moins, il n'a pas ressenti le besoin de déformer les faits
on
ernant les bombardements portés à sa 
onnaissan
e61.Une question reste, liée à la question des motivations de l'auteur : à qui était des-tinée 
ette 
hronique ? Nous ne disposons pas d'éléments permettant de tran
her
ette question. Bien entendu, 
ette question n'est pas d'importan
e négligeable.Toutefois, nous pensons que les propos tenus par S
hrod 
on
ernant les bombar-dements sont sin
ères : les bombardements alliés sont souvent sujet à l'hyperbolede la part des nationaux-so
ialistes mais, a priori, il ne sont pas en 
ontradi
tionave
 leur propagande ; ils n'ont pas besoin à 
e propos de dissimuler des entorses àleur idéologie.En 
onséquen
e, nous allons fréquemment re
ourir aux sour
es de la 
hroniqueS
hrod, sans pour autant nous abstenir de la 
roiser ave
 d'autres sour
es lo
ales -et bien évidemment nos sour
es alliées.60AMMe, dossier 2Z961Nous pré
isons que nous parlons i
i des faits (nombre de morts, 
ibles tou
hées) ; nous faisonsabstra
tion de l'enrobage idéologique.
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ro-évènements, 1942 - 1943Avant 1944, Metz ne 
onnu pas d'authentiques bombardements alliés massifs -Metz fut 
ependant bombardée en 1940 par les Allemands lors de la phase d'o
-
upation. Il est plut�t question de quelques bombes perdues, au hasard, que dequoi que 
e soit d'autre. Nous n'avons pas trouvé de tra
e du 
oté allié de 
esbombardements, renforçant l'idée qu'il s'agit de simples in
idents imprévus - desbombardements d'o

asion éventuellement.Ainsi, selon un do
ument issu des servi
es de poli
e du 24 novembre 1942,une bombe explosive serait tombée sur la gare de Metz-Sablon le 27 novembre194162. La date est barbouillée de rouge : au départ l'événement était daté du 27novembre 1942 ; l'année fut rayée et rempla
ée par 1941. Il est assez étrange d'avoirun do
ument de poli
e daté de novembre 1942 à propos d'un fait de 1941. Maisil serait d'autant plus étrange d'avoir un do
ument du 24 relatant un fait du 27du même mois de la même année. Ce do
ument fait en fait �gure de ré
apitulatif
on
ernant les bombardements alliés, puisque 
e dernier évoque également quelquesautres bombardements de même ampleur. Ainsi quelques bombes seraient tombéesdans la nuit du 5 au 6 mai 1942, dans la nuit du 28 au 29 août 1942 et le 11 o
tobrede la même année à 15 heures 09. Les destru
tions 
ausées sont négligeables.Un 
ourrier de la même origine daté du 20 mars 1943 évoque le bombardementdu 9 mars 1943 de Metz où � au total 61 bombes in
endiaires anglaises auraient étélarguées �63. Si le 
arnet de route (diary) du Bomber Command de la RAF nousapprend quelque 
hose aux alentours de 
ette date, 
'est que, la veille, on avait pu
onstater que les � systèmes de guidages étaient parti
ulièrement ine�
a
es du faitde l'absen
e de lune, et, bien que le 
iel n'était pas nuageux, le brouillard limital'e�
a
ité des identi�
ations visuelles � et qu'en 
onséquen
e � plus de la moitiédes bombes tombaient au delà des limites des villes �, 
'est-à-dire des 
ibles64. Unbombardement d'o

asion parait don
 tout à fait probable.Dans la nuit du 6 au 7 septembre 1943, deux bombes tou
hent l'aérodrome deFres
aty, sans faire de blessés65. Là en
ore, vu le nombre de bombes dont il estquestion, l'idée d'un bombardement d'o

asion est à privilégier.62AMMe, � Lettre du Polizeipräsident à S
hrod, 24 novembre 1942 � in dossier 2Z963� insgesamt 61 englis
he Stabbrandbomben abgeworfen � in AMMe, � Lettre du Polizeiprä-sident à S
hrod, 20 mars 1943 � in dossier 2Z964� The Path�nders had no moon to help them and, although there was no 
loud, they foundthat haze prevented a

urate visual identi�
ation of the target area [...℄ more than half of thebombs falling outside the 
ity boundaries. � in BCD, � 8/9 Mar
h 1943 �65AMMe, � Lettre du Polizeipräsident à S
hrod, 20 septembre 1943 � in dossier 2Z9
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iel, février - mars 1944C'est en 1944 que les 
hoses se 
orsent pour Metz, puisque la ville devient la
ible prin
ipale de nombreuses missions. Mais les messins n'en eurent probablementpas 
ons
ien
e 
ar ils eurent le béné�
e des 
onditions météorologiques défavorablesau bombardement en 
e début d'année.Ainsi le 6 février 1944, le 92nd Bomb Group de l'USAAF se vit assigné à latâ
he du bombardement de la base aérienne de Metz (Fres
aty). Du fait des nuages,l'équipage retourna en Grande-Bretagne ave
 son 
hargement de bombes66. Dansla nuit du 15 au 16 mars, 22 Lan
asters du 5 Group de la RAF se virent attribuerla tâ
he du bombardement de l'usine aéronautique de Woippy. Une fois en
ore,l'attaque fut � abandonnée avant que la moindre bombe ne soit larguée du fait denuages massifs �67. Le 24 mars, Fres
aty est désigné 
omme 
ible du 389th BombGroup68 et du 392nd Bomb Group de l'USAAF : toujours du fait de la météo, la
ible est abandonnée au dépends de Saint-Dizier69.2.2.3.4 Dans la tempête, �n avril - mai 1944L'arrivée du printemps 1944 signi�e pour Metz le début des bombardementsnon-ane
dotiques.Le 25 avril, l'USAAF donne pour mission la destru
tion de l'aérodrome deFres
aty et des voies ferrées de Metz à plusieurs groupes de bombardiers : 91stBomb Group, le 303rd Bomb Group, le 381st Bomb Group et le 384th BombGroup70. Plusieurs bombardiers s'éparpillent et visent des 
ibles d'o

asions ; àMetz, l'é
ho ne semble pas retentissant.C'est en fait le 1er mai, que la population de Metz dé
ouvrit la fureur 
élestelorsque le 388th Bomb Group fut 
hargé de bombarder les installations ferroviairesde Metz71. Le 4 mai, le NSZ Westmark publie un faire-part o�
iel pour les 53 vi
-times identi�ées de 
e bombardement. Parmi 
es vi
times se trouvent 36 femmes72.Le lendemain, le même journal ajoute � un 
omplément à la liste de vi
times dubombardement du 1er mai parue la veille �73, ajoutant un faire-part en hommageà 11 autres vi
times du-dit bombardement. Ce délai suggère que les travaux de6692nd BGA, 92nd Bomb Groups's Missions...67� 10/10ths 
loud 
aused the atta
k to be abandoned before any bombs were dropped. � inBCD, � 15/16 Mar
h 1944 �68389th BGA, 389th Chronology...69392nd BGA, Combat Missions Diary7091st BGA,Missions of the 91st Bomb Group, 303rd BGA,Missions of the 303rd Bomb Group,381st BGA, Missions of the 381st Bomb Group et 384th BGA, Summary of Missions, 1943-194571388th BGA, Our Missions72AMMe, � NSZ Westmark, 4 mai 1944 � in dossier 3Z573� Ergänzung der in unserer gestrigen Ausgabe verö�entli
he Liste der Opfer des feindli
henLuftüberfalles auf Metz vom 1 Mai � in AMMe, � NSZ Westmark, 5 mai 1944 � in dossier 3Z5



2.2. TOUR D'HORIZON DES BOMBARDEMENTS 63 / 136déblaiement ne furent pas 
omplètement exé
utés lors de la parution du numérodu 4 mai, soit 3 jours après le bombardement ; 
e délai suggère don
 que les dé-gâts matériels furent importants. Une note de la poli
e adressée à S
hrod en datedu 26 juin 1944 semble traiter de 
e bombardement, sans que nous ne pouvons àl'heure a
tuelle a�rmer qu'il n y a pas eu d'erreur de datation et de 
lassementdu-dit do
ument74 : si nous ne nous trompons pas, le bombardement aurait débutépré
isément à 18 heures 20, tuant 81 personnes, dont 31 hommes, 35 femmes et 15enfants, détruisant les hangars de lo
omotives de Metz-Sablon et les voies ferrées,interrompant le tra�
 jusqu'au 3 mai75.Le 23 mai, le 384th Bomb Group de l'USAAF retourna bombarder les voiesferrées de Metz76 - 
ela ne laissa pas de tra
es pré
ises dans nos sour
es lo
ales.L'évènement fut sans doute largement é
lipsé par les bombardements du 25 et du27, la même semaine. Le 25, le 351st Bomb Group77 bombarda Metz de 9 heures 35 à10 heures 32 et tou
ha : la gare de Metz-Sablon, les ateliers de Monteni
h, la 
asernede Rei
henau, des zones résidentielles et deux usines. Parmi les morts, selon lerapport de poli
e du 28 mai, on dénombre 24 hommes de la Werhma
ht, 9 hommes
ivils et 16 femmes 
iviles78. Le NSZ Westmark du 27-28 mai (édition du samedi-diman
he) fait état de 58 vi
times dont 25 femmes79 : on peut formuler l'hypothèseque les 9 vi
times supplémentaires, dont 8 femmes, sont 
elles du bombardementdu 23. Le 27 mai, le 486th Bomb Group de l'USAAF eut pour obje
tif l'usineaéronautique de Woippy. Dans son 
ompte-rendu, le groupe 
onsidère la mission eutun � faible résultat �80 en regard de sa 
ible. Cependant, le bilan dressé par la poli
eest plut�t important pour un bombardement de moins de 10 minutes (entre 13heures 54 et 14 heures). Du fait des tirs de l'armement embarqué (mitrailleuses), lalo
omotive du train de passagers Metz-Thionville fut endommagée, tout 
omme unelo
omotive en gare d'U
kange, et 
e sans faire de vi
times81. Les bombes tou
hèrent8 usines, détruisant des sto
ks. Une des gares Metz (du quartier Devant-les-Ponts,à proximité de la gare 
entrale) fut 
omplètement détruite82. La Werhma
ht a

use74Nous ne pouvons faire 
ette véri�
ation à l'heure pour des raisons matérielles.75� Lokomotifs
huppen und gleise auf Vers
hiebebahnhof Metz-Sablon zerstört. Verkehr teil-weise lahmgelegt, ab 3.5.44 jedo
h wieder normalverkehr. 2 stallungen in der Graf-Haeseler-Kaserne teilweise zerstört � in AMMe, � Lettre du Polizeipräsident à S
hrod, 26 juin 1944 �in dossier 2Z976384th BGA, Summary of Missions, 1943-194577Harbour, 351st Bomb Group78AMMe, � Lettre du Polizeipräsident à S
hrod, 28 mai 1944 � in dossier 2Z979AMMe, � NSZ Westmark, 27/28 mai 1944 � in dossier 3Z580� poor results � in 486th BGA, 486 Bomb Group (H) - Combat Mission Summary81� Bordwa�enangri�e : Personenzug Diedenhofen-Metz lokomotive bes
hädigt. Keine perso-nenverluste. Auf Bahnohf U
kingen 1 lokomotive bes
hädigt � in AMMe, � Lettre du Polizeiprä-sident à S
hrod, 30 mai 1944 � in dossier 2Z982� Bahnhof Metz-Vorbru
ken : total zerstört � in ibid.



2.2. TOUR D'HORIZON DES BOMBARDEMENTS 64 / 136pour sa part la perte par le feu d'une arsenal et d'un sto
k d'essen
e83. Le NSZWestmark publie pour le 27 mai un faire-part de dé
ès o�
iel en hommage à 32personnes, dont 19 femmes84. À ses 
otés, on trouve un arti
le au titre révélateur :� Sans 
onsidération pour les femmes et enfants - Les Anglo-améri
ains larguentdes bombes explosives sur Metz �85.2.2.3.5 A l'appro
he de la libération, �n juin - août 1944Metz, tout 
omme Mulhouse, 
onnaît un temps de répit en juin 1944, alors quele yeux sont rivés sur les événements plus à l'ouest.C'est dans la nuit du 28 au 29 juin que les bombardements reprennent, dans le
adre d'une opération 
onjointe de la RAF et Royal Canadian Air For
e (RCAF).Pour les 
ibles de Blainville et Metz, 
'est au total 202 bombardiers halifaxes quisont envoyés86. Le bombardement débute à 1 heure 13 du matin et s'a
heva à 3heures 20 : 32 habitations et 5 zones industrielles sont tou
hées87. En parti
ulier, desdép�ts agri
oles sont détruits88, les lo
aux de la brasserie Metzer Union-Brauereisont endommagés89, une usine sidérurgique voit � 20 % de ses ma
hines inutilisableset sa produ
tion stoppée pour plusieurs jours �90, le réseau de distribution de gazet d'éle
tri
ité est partiellement détruit91 et, pour �nir, des gares de triages sontendommagées.Le 12 août, le 303rd Bomb Group de l'USAAF revient bombarder les instal-lations ferroviaires messines92. De 10 heures 40 à 10 heures 58, Metz est sous lesbombes de 69 B-1793, visant de la gare de Metz-Sablon, les ateliers de réparationde Monteni
h et la zone résidentielle attenante94. 24 habitations sont totalementdétruites. Sont sévèrement endommagées : l'usine à gaz de Monteni
h � stoppantla produ
tion pour plusieurs semaines �95, la gare de Metz-Sablon. On dénombre83� Werma
htsgebäuden : Militararsenal U. militar-Benzinlager ausgebrannt � in ibid.84AMMe, � NSZ Westmark, 30 mai 1944 � in dossier 3Z585� OhneRü
ksi
ht auf Frauen und Kinder - Anglo-amerikanis
he Brand- un Sprengbombenauf Metz � in ibid.866group Daily Operations et Middlebrook, The Bomber Command War Diaries... p. 48187AMMe, � Lettre du Polizeipräsident à S
hrod, 4 août 1944 � in dossier 2Z988� Landwirts
haftli
hes Lagerhaus Gmbh Metz (totalverlust teillagars) � in ibid.89� Metzer Union-Brauerei (gerining gebäudes
häden) � in ibid.90� Neue Lorth Ble
hwarenfabrik und Verzikerei (20 % ma
hinenverluste, produktionausausfallfur mehrere tage) � in ibid.91� Versorgungsanlagen (teils
häden an Gas, Wasser un elektrizitätsleitungen) � in ibid.92303rd BGA, Missions of the 303rd Bomb Group93� Mission 545 : 577 bombers and 436 �ghters are dispat
hed to make visual atta
ks on theMetz marshalling yard and air�eld in C and E Fran
e. [...℄ 69 hit the Metz marshalling yard. �in 8th Air For
e Chronology94AMMe, � Lettre du Polizeipräsident à S
hrod, 15 août 1944 � in dossier 2Z995� Gas works Monteni
h (produ
tion up all 2 to 3 weeks) � in ibid.



2.2. TOUR D'HORIZON DES BOMBARDEMENTS 65 / 13667 morts dans la Wehrma
ht96. Le NSZ Westmark pour sa part publie pour sa partun faire-part o�
iel de dé
ès en hommage à 12 personnes, dont 5 femmes, et faitun parallèle ave
 les bombardements de Strasbourg, Mulhouse et Luxembourg97.Le 14 août, 
'est l'aérodrome de Fres
aty qui attire l'attention, étant sous lesbombes de 72 bombardiers du 381st Bomb Group et du 91st Bomb Group del'USAAF98 de 11 heures 57 à midi et 5 minutes99. 7 bâtiments militaires sontdétruits, dont un hangar d'engins, 3 bâtiments généraux et 3 ateliers. 43 avionssont détruits et on dénombre 8 morts parmi la Wehrma
ht100. Quatre jours plustard, le 18 août, le 453rd Bomb Group et le 389th Bomb Group101 viennent à leur àMetz et bombardent de 15 heures 19 à 16 heures 32 prin
ipalement Fres
aty et lesvoies ferrées entre Metz et Woippy102. L'usine VDM est tou
hée, 2 de ses hangarssont détruits, mais sa produ
tion n'est que faiblement ralentie103, et l'usine Normund Gewinde teile AG voit un de ses ateliers détruits et sa produ
tion de 4 semainestotalement perdue. La Werhma
ht de son 
oté perd plusieurs bâtiments, dont une
uisine et un dép�t de munitions104.Ultérieurement, il n'y aura plus de bombardement à Metz qui ne soit pas dire
-tement à ratta
her ave
 les 
ombats de libération, sur le Front - le bombardementle plus massif dans 
e 
ontexte sera sans doute 
elui de la grande opération desoutien au sol à la 3ème Armée du 9 novembre, réunissant plus de 9 groupes debombardiers de l'USAAF di�érents.Ainsi à propos de Metz il ne semble pas approprié de parler de bombardement dezone, bien que, 
ontrairement aux 
as pré
édents, on peut remarquer que la RAFfut impliquée dans un bombardement en 1944.I
i, 
omme dans les autres villes déjà étudiées, les bombardements avaient tousun obje
tif militaire pré
is. Et on peut 
onsidérer 
et obje
tif 
omme atteint dansde nombreux 
as. Le bilan humain serait de l'ordre de plus de 264 vi
times, unnombre assez peu important pour un ensemble urbain de l'ampleur du Grand Metz.Parmi 
es vi
times, au moins 91 étaient des militaires allemands : deux fois plus de
ivils, autant de femmes que d'hommes, auraient don
 été tou
hés que de militairesallemands. Ce
i étant mis en 
omparaison ave
 les destru
tions matérielles 
ausées,nous 
onsidérons l'expérien
e messine des bombardements aériens alliés 
omme peu96ibid.97AMMe, � NSZ Westmark, 14 août 1944 � in dossier 3Z59891st BGA, Missions of the 91st Bomb Group et 381st BGA, Missions of the 381st BombGroup99AMMe, � Lettre du Polizeipräsident à S
hrod, 21 août 1944 � in dossier 2Z9100Ibid.101Aukerman, Missions �own by the 453rd... et 389th BGA, 389th Chronology...102AMMe, � Lettre du Polizeipräsident à S
hrod, 19 août 1944 � in dossier 2Z9103� VDM Werke (2 hallen total zertört, produ
ktionausfall : gering) � in ibid.104ibid.



2.2. TOUR D'HORIZON DES BOMBARDEMENTS 66 / 136troublante en regard du jus in bello. Les 
ombats de la libération seront bien plussanglants et destru
teurs à Metz.2.2.4 À ThionvilleThionville, renommée Diedenhofen, se vit agrandir lors de l'annexion par l'éta-blissement un � Grand Thionville �, y asso
iant un 
ertain nombre de 
ommunesjusque là indépendantes, 
omme par exemple U
kange. Cela fait de Thionville � lepoint 
entral de l'industrie lorraine du fer �, dixit l'o

upant, regroupant de mul-tiples usines105.La mairie fut tou
hée par les bombardements : les ar
hives depuis transitèrentça et là et furent 
onservées dans des lo
aux inadaptés... il n'en reste que peude 
hoses. En 
onséquen
e, nous ne disposons dans la majeure partie des 
as qued'informations très générales sur 
es bombardements : leurs dates et les dégâts
ausés par l'ensemble des bombardements.L'expérien
e des bombardements aériens de Thionville est relativement limitéedans le temps, si l'on fait abstra
tion des bombardements liés au front 
omme 
euxde mai 1940 ou 
eux de novembre 1944, puisque le prin
ipal de l'a
tion se dérouleentre avril et mai 1944.Un bombardement eut lieu le 2 mai 1943106 - hormis la date �gurant sur undo
ument ré
apitulatif rédigé après-guerre, au
une information à son sujet ne nousest parvenue. Un an après, le 14 avril 1944, Thionville fut à nouveau bombardée.Le 9 mai 1944, le 92nd Bomb Group le 303rd Bomb Group et le 384th BombGroup furent 
hargé de détruire les installations ferroviaires de Thionville107. AdrienPrintz témoigne à 
e sujet :� Sept fois de suite, le si�ement des bombes nous fait redouter la mort.Les Allemands s'e�or
ent toujours de nous 
onvain
re que les Anglo-Améri
ains jettent leurs bombes aux hasard, mais 
e qu'il m'est donnéde voir aujourd'hui une demi-heure après les derniers é
latements merassure tout à fait à 
e sujet : la gare de mar
handises de Thionvillen'est plus qu'une ruine : des 30 à 40 voies qui la traversent, au
une n'estinta
te et sauf des dégâts de vitres, la ville n'a rien. �108Nous disposons d'un autre témoignage à propos de 
e 9 mai, 
elui d'Aloïs Adam,agé de 14 ans aux moments des faits. Il ne 
ontredit pas tout à fait le propos dePrintz, dans le sens où il re
onnaît que le bombardement détruisit très e�
a
ement105Roth, Histoire de Thionville, p. 250106AMT, dossier 4AG10792nd BGA, 92nd Bomb Groups's Missions..., 303rd BGA, Missions of the 303rd Bomb Groupet 384th BGA, Summary of Missions, 1943-1945108Cité in Florentin, Quand les Alliés..., p. 343-344



2.2. TOUR D'HORIZON DES BOMBARDEMENTS 67 / 136la gare. Cependant, il rappelle que même les gares sont des lieux où se trouventdes 
ivils :� Ce jour-là le train omnibus en provenan
e de Metz entrait en gare deThionville au moment où l'alerte d'attaque aérienne a été dé
len
hée.Les voyageurs qui des
endaient du train ont été obligés de se rendredans l'abri anti-aérien 
onstruit sous le troisième quai, dont l'entrée setrouvait dans le passage souterrain [...℄ Le malheur a voulu que l'abrisoit tou
hé de plein fouet par une bombe, provoquant le plus grandnombre de vi
times de 
e bombardement. �109Deux jours plus tard, le 11 mai 1944, 
'est le 381st Bomb Group110 qui fut
hargé de bombarder Thionville à nouveau. Le 25 du même mois, 
'est au tour du446th Bomb Group111 de remplir 
ette mission. Si nous admettons que dès le 9 mail'ensemble de la gare est détruite, 
et a
harnement à de quoi surprendre. Nous avonsévoqué pré
édemment le fait qu'une lo
omotive en gare d'U
kange fut détruitelors de la mission du 27 mai visant Metz : U
kange étant in
lus dans le GrandThionville, on peut 
onsidérer qu'il s'agit là d'un bombardement de Thionvillevisant les installations ferroviaires supplémentaire.Au sortir de la guerre, le 2 juillet 1948, Thionville devient � titulaire de la �Croixde Guerre� ave
 Palme pour les faits relatés dans la 
itation qui suit : [...℄ fortementendommagée par les bombardements et les 
ombats qu'y livrèrent... Sur 2167 im-meubles, 60 furent détruits et 950 endommagés �112. S'il est extrêmement di�
ilede faire la distin
tion entre les dégâts 
ausées par les bombardements aériens loindu front et les 
ombats de la libération, 
es indi
ations nous permettent d'établirla limite maximale des destru
tions imputables aux bombardements.Bâtiment : Servi
e publi
 Habitat Industriel Commer
ial Agri
oleComplètementdétruit 4 18 8 14 4Irréparable 3 11 - 11 -Réparable - 210 - - -Cloisons inta
tes - 120 - - -Couverture légè-rement tou
hée - 407 - - -Fig. 2.5 � Évaluation du 15 avril 1945 des dégâts 
ausés aux bâtiments de Thionville pendantla guerre, AMT, dossier 4B3109Cité in AMT, � Le Républi
ain Lorrain, 3 juin 1998 � dossier 4B3110381st BGA, Missions of the 381st Bomb Group111446th BGA, Missions of the 446th Bomb Group112AMT, dossier 4B4



2.2. TOUR D'HORIZON DES BOMBARDEMENTS 68 / 136Nous savons que 44 habitants furent tués, 25 blessés, 40 totalement sinistréset 780 partiellement sinistrés113. Apparemment seulement 41 d'entre-eux, parmilesquels 13 femmes, dé
édèrent lors de bombardements114. Le tableau reproduit
i-dessus, l'original ayant été établi en avril 1945, nous fourni plus de détails quantaux destru
tions matérielles.Le 
as de Thionville est plus paradoxal que 
eux des villes évoquées pré
édem-ment : si la ville est loin d'avoir été une vi
time fréquente des bombardements,l'ensemble des missions de bombardement s'est déroulée le même mois, sur une
ible supposée déjà détruite dès la première mission. Ce
i étant dit, les 
ombats dela libération furent à Thionville extrêmement destru
teurs et il est très probablequ'ils soient la 
ause de la plus grande partie des dégâts 
ausés à Thionville. Ildevrait être possible de déterminer quels sont les dégâts qui furent 
ausés par lesbombardements en étudiant les destru
tions 
ausées à libération (sujet sur lequelplus ample do
umentation existe) mais 
e travail fastidieux est sans garantie derésultats : il est fort probable que de nombreux bâtiments tou
hés par les bombar-dements le furent également par les 
ombats de la libération.2.2.5 À Nan
yVille non annexée mais o

upée, à Nan
y se trouvent plusieurs 
asernes, uneé
ole d'aviation et un aérodrome (pré
isément à Essey-les-Nan
y). Tout 
ommeMetz et Strasbourg, la ville 
onstitue un noeud ferroviaire.2.2.5.1 Premières bombes alliées, septembre 1942Le premier bombardement notable ayant lieu à Nan
y se déroule dans la nuit du19 au 20 septembre 1942, entre 23 heures 45 et minuit et quart. La rue d'Auxone, larue Isabey, l'avenue Milton, la rue des Ni
klés, la rue de l'Oratoire et la pla
e Carnotsont tou
hées. Plusieurs bâtiments sont légèrement endommagés : la manufa
turede taba
, le dép�t de papeterie, la maternité départementale115. Sans que nousayons pu trouver d'information sur la mission de 
ette nuit là, il nous sembleplus que probable qu'elle fut exé
utée par la RAF : non seulement il s'agit d'unemission no
turne mais, de plus, 7 bombes in
endiaires n'ayant pas explosé furentretrouvées au sol116 et seule la RAF utilisait 
e type de bombes en 1942. Un plandes impa
ts de bombe met en lumière de manière �agrante que la voie ferrée de laligne Paris-Strasbourg (quai Claude Le Lorrain) fut visée, sans grande e�
a
ité.113Ibid.114AMT, dossier 4H155, 
hemise D115AMN, dossier 8
 H4-1116Ibid.



2.2. TOUR D'HORIZON DES BOMBARDEMENTS 69 / 136Dans la mesure où nous disposons d'une liste de 10 personnes sinistrées demandantun logement117, établie le 22 septembre, nous pouvons 
onsidérer qu'au moins 10foyers furent sévèrement tou
hés par l'opération.2.2.5.2 Prote
tion 
éleste, début 1944C'est en 1944 que Nan
y fait l'objet de nombreuses missions. Mais les missionsde 
e début d'année semblent sans grand e�et du fait des 
onditions 
limatiques.Le 6 février, l'aérodrome d'Essey est la 
ible du 381st Bomb Group et du 91stBomb Group de l'USAAF118. Le 91st n'arrive pas à destination du fait du mauvaistemps. Le 24 mars, le 446th Bomb Group et le 453rd Bomb Group se voient assignésà la même tâ
he119. Le 453rd bombarde en fait Saint-Dizier, en tant que 
ibled'o

asion. Le 25 avril, le 92nd Bomb Group, le 401st Bomb Group et le 351st BombGroup, sont 
hargés de bombarder l'aérodrome et l'é
ole d'aviation d'Essey120.Arrivés sur pla
e dans la matinée, les équipages estimèrent que � la 
ou
he denuage dense re
ouvrant la 
ible empê
hait tout bombardement visuel, �rent demi-tour espérant, sans su

ès, trouver une 
ible d'o

asion, et, �nalement, reçurentl'ordre de larguer leurs bombes dans la mer du Nord �121.2.2.5.3 Les bombardements, 27 avril - août 1944Ce sont les mêmes groupes de bombardiers qui repartent en mission bombarderNan
y deux jours plus tard, le 27 à 16 heures, en � embarquant des bombes in-
endiaires �122. Selon le 
ompte-rendu de mission, les résultats du bombardementfurent � ex
ellent �, � les bombes ayant tou
hé la 
ible et les bâtiments alentours,les in
endies provoqués n'étant pas atteint au départ des bombardiers �123. Desobsèques pour les vi
times du bombardement du 27 avril sont évoquées dans le117AMN, dossier 8
 H4-211891st BGA, Missions of the 91st Bomb Group et 381st BGA, Missions of the 381st BombGroup1198th Air For
e Chronology et Aukerman, Missions �own by the 453rd12092nd BGA, 92nd Bomb Group's Missions Flown, Harbour, 351st Bomb Group et 401stBGA, Combat Mission Summary121� Upon rea
hing the target, it was found to be 
overed by solid under
ast, preventing visualbombing. The same 
onditions prevailed over the se
ondary target, and after several 360 degreeturns the Group looked for a target of opportunity, but none was available. At 0845 Flying Controlordered the Group to jettison its bombs in the North See � in 401st BGA, 401st Bomb GroupCombat Mission Summary122� The Group 
arried in
endiary bombs � in ibid.123� Bombing results were ex
ellent ; it was observed that bombs stru
k the MPI, and buildingsin the vi
inity of the MPI were blanketed. Fires were burning after the Group started home. � inibid.



2.2. TOUR D'HORIZON DES BOMBARDEMENTS 70 / 136rapport mensuel de l'administration de Nan
y du 26 mai124, sans plus de pré
i-sions. Le volet des sapeurs-pompiers du même rapport pré
ise 
ependant que 10in
endies ayant fait l'objet de mission des sapeurs-pompiers étaient dus à des bom-bardements. L'E
ho de Nan
y ne mentionne pas 
e bombardement.Le bombardement du 25 mai, à Essey-les-Nan
y, impliquant le 381st BombGroup et le 91st Bomb Group aura vaguement plus d'é
ho dans la presse, l'E
hode Nan
y signalant tout de même que � la banlieue de Nan
y [fut℄ Bombardée hiervers 10h � et que � on signale peu de vi
times �125. Elles seront tout de même asseznombreuses pour que � la 
roix rouge organise un o�
e spé
ial le 4 juin � pourelles126. Dans le rapport mensuel du 26 juin, le volet des sapeurs-pompiers évoque� 5 in
endies en banlieue parmi lesquels 4 à la suite de bombardements �127.Le dernier bombardement de Nan
y, visant une fois en
ore Essey, rentrant dansle 
adre de notre étude, fut 
elui du 18 août, impliquant le 392nd Bomb Group del'USAAF. � Lundi 21 a eut lieu les obsèques des douze vi
times du bombardementde vendredi � pouvait-on lire le 22 août dans l'E
ho de Nan
y, sans plus de détailsune fois en
ore128. L'administration semblant s'é
rouler, le rapport mensuel du25 août paraît moins détaillé que jamais, 
ertains des volets que l'on y trouvehabituellement, tels que 
elui de la poli
e, étant de plus absents129.Les sour
es lo
ales de Nan
y s'avèrent fâ
heusement la
oniques au sujet des bom-bardements de l'année 1944. S'il est peu évident de 
onnaître l'impa
t pré
is de
haque bombardement, il est en revan
he possible d'avoir une idée de l'impa
t gé-néral des bombardement sur la vie nan
éienne. Nous en parlerons plus en détailplus tard mais nous pouvons dores et déjà faire remarquer qu'en mai 1944 � l'éven-tualité d'un bombardement de 
ertains points de la ville a amené de nombreusespersonnes à quitter leur domi
ile pour les villages environs �130 et qu'en juin 1944la population lo
ale � admet que le pain ne soit plus distribué tout les jours [...℄ queles tramways ne 
ir
ulent plus [
ar℄ elle n'ignore pas, en e�et, que 
es restri
tionssont dues aux bombardements [et℄ aux sabotages �131. Ces éléments suggèrent quel'agglomération se trouve en piteux état, même si ça ne transparaît pas par ailleurs.Ces informations restent 
ependant déli
ates à manipuler. Nous savons, en e�et,124AMN, � rapport mensuel du 26 mai 1944 � in dossier 6
 H4-8. Ces rapports étant �nalisésle 26 de 
haque mois, ils traitent né
essairement de la �n du mois pré
édent.125AMN, � l'E
ho de Nan
y, 26 mai 1944 �, in mi
ro�lm l'E
ho de Nan
y126AMN, � l'E
ho de Nan
y, 2 juin 1944 �, in ibid.127AMN, � rapport mensuel du 26 juin 1944 � in dossier 6
 H4-8128AMN, � l'E
ho de Nan
y, 22 août 1944 �, in mi
ro�lm l'E
ho de Nan
y129AMN, � rapport mensuel du 25 août 1944 � in dossier 6
 H4-8130AMN, � rapport mensuel du 26 mai 1944 � in dossier 6
 H4-8, en parti
ulier le volet de lapoli
e.131AMN, � rapport mensuel du 26 juin 1944 � in dossier 6
 H4-8, en parti
ulier le volet de lapoli
e
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ompagnie de transport de Nan
y in
lus dans les rapport mensuelégalement, que les tramways 
ontinuent à faire transiter de nombreux militaires al-lemands132. Nous pouvons don
 supposer que les privations 
onnues par les 
ivilsne 
on
erne pas ave
 la même for
e les militaires133. Pour le reste, il est par ailleursdi�
ile d'avoir des 
ertitudes quant aux motivations des 
ivils quittant la ville.2.2.6 Dans les autres villesÉvoquer toutes les agglomérations de la zone étudiée aurait densi�é 
e travailde manière inappropriée. Notre re
her
he nous a 
ependant permis d'établir desrepères 
on
ernant l'ensemble de la zone étudié qu'il nous semble interessant defaire �gurer i
i, sous forme de 
hronologie détaillée134.2.2.6.1 Année 194016/17dé
embre Dire
tive britannique visant à la destru
tion maximale de zones urbaines(p. 18).16 dé-
embre Bombardement de Strasbourg.2.2.6.2 Année 194229/30juillet Bombardement. de Forba
h par la RAF, visant une usine sidérur-gique et une usine de 
onstru
tion mé
anique, faisant 172 vi
times135.6 o
tobre Les États-Unis, par la radio, in
itent les populations o

upées à ne pasrester à proximité des industries (p. 11).6 dé
embre Bombardement de Strasbourg.2.2.6.3 Année 19439 mars Bombardement de Metz.2 mai Bombardement de Thionville.6 septembre Bombardement de Strasbourg.132Tout les rapports mensuels font état de plus de 35 000 voyages en tramways e�e
tués par desmilitaires allemands133C'est souvent le 
as en temps de guerre mais 
ela n'est pas obligatoire du tout.134Nous ne détaillerons pas les bombardements déjà évoqués, ils sont présents i
i en guise derepère uniquement.135Florentin, Quand les Alliés..., p. 351



2.2. TOUR D'HORIZON DES BOMBARDEMENTS 72 / 13619/20 sep-tembre Bombardement de Nan
y.17 no-vembre Bombardement de Strasbourg.2.2.6.4 Année 19446 février Bombardement de Metz et Nan
y/Essey.25 février Bombardement de Strasbourg.15/16 mars Bombardement avorté de Woippy.24 mars Bombardement de Nan
y/Essey. Bombardement de Saint-Dizier :le 453rd Bomb Group de l'USAAF prend Saint-Dizier pour 
ible aprèsavoir manqué Nan
y136, le 389th Bomb Group et le 392nd Bomb Groupen font de même après avoir manqué Metz137.1 avril Bombardement de Strasbourg.23 avril Bombardement de Haguenau, l'aérodrome étant visé138.25 avril Bombardement de Metz/Fres
aty et Nan
y/Essey.27 avril Bombardement de Nan
y/Essey. Bombardement de Toul par le303rd Bomb Group de l'USAAF139. Bombardement de Chalons-sur-Marne par le 392nd Bomb Group140.1 mai Bombardement de Metz. Bombardement de Sarreguemines : la 
ir-
ulation ferroviaire est bloquée jusqu'au 22 mai, l'éle
tri
ité indisponiblepour 24 heures, un 
anal est obstrué et on dénombre 57 morts141.9 mai Bombardement de Saint-Dizier par le 381st Bomb Group et le 91stBomb Group142. Bombardement de Thionville.
1368th Air For
e Chronology137389th BGA, 389th Chronology et 392nd BGA, Combat Missions Diary138Florentin, Quand les Alliés..., p. 307139303rd BGA, Missions of the 303rd Bomb Group140392nd BGA, Combat Missions Diary141Florentin, Quand les Alliés..., p. 33814291st BGA, Missions of the 91st Bomb Group et 381st BGA, Missions of the 381st BombGroup



2.2. TOUR D'HORIZON DES BOMBARDEMENTS 73 / 13611 mai Bombardement de Belfort par le 389th Bomb Group143.Bombarde-ment de Chaumont par le 486th Bomb Group144. Bombardementd'Épinal par l'USAAF, faisant 245 vi
times, in
endiant la gare, blo-quant le tra�
 ferroviaire pendant 24 heures145. Bombardement deForba
h, visant la gare, faisant 56 vi
times146. Bombardement de Mul-house. Bombardement de Thionville.15 mai Bombardement de Belfort visant les installations ferroviaires, par le453rd Bomb Group147.23 mai Bombardement de Chaumont visant les installations ferroviaires148.Bombardement d'Épinal par le 351st Bomb Group visant les instal-lations ferroviaires (selon l'ordre de mission) mais aussi les ponts sur laMoselle, larguant également des bombes in
endiaires : un 
ouvent nommél'Institution Jeanne-d'Ar
 et l'orphelinat sont en �ammes, il ne reste plusque la façade de l'église Notre-Dame149. Bombardement de Metz.25 mai Bombardement de Metz, Mulhouse, Nan
y, Thionville. Bombardementde Belfort, visant une fois de plus les installations ferroviaires, bloquantplusieurs lignes pour une durée supérieure à 2 jours, 
ausant 2 morts150.Bombardement de Sarreguemines endommagement durement leshangars à ma
hines et la gare de triage, vidant le 
anal des Houillères15127 mai Bombardement de Metz/Woippy et Strasbourg.31 mai Bombardement avorté de Strasbourg.28/29 juin Bombardement de Metz29 juin Bombardement de Strasbourg12/13juillet Bombardement de Culmont et Revigny par la RAF, visant lesinstallations ferroviaires, par temps nuageux152.15/16juillet Bombardement de Chalons-sur-Marne par la RAF, visant les ins-tallations ferroviaires, estimée 
omme une réussite153. Bombardementde Saint-Dizier, visant son aérodrome, par l'USAAF154.143389th BGA, Missions of the 389th Bomb Group144486th BGA, 486 Bomb Group (H) - Combat Mission Summary145AMN, � l'E
ho de Nan
y, 26 mai 1944 �, in mi
ro�lm l'E
ho de Nan
y et Florentin, Quandles Alliés..., p. 348-349146Ibid., p. 351147Aukerman, Missions �own by the 453rd1488th Air For
e Chronology149Harbour, 351st Bomb Group et Florentin, Quand les Alliés..., p. 361-3631508th Air For
e Chronology et Florentin, Quand les Alliés..., p. 364-365151Florentin, Quand les Alliés..., p. 365152Middlebrook, The Bomber Command..., p. 542153Ibid., p. 5431548th Air For
e Chronology



2.3. PROPAGANDE ET GUÉRILLA 74 / 13618/19juillet Bombardement de Revigny par la RAF, visant les installations fer-roviaires155.19 juillet Bombardement de Strasbourg.3 août Bombardement de Metz, Mulhouse et Strasbourg.9 août Bombardement de Strasbourg.11 août Bombardement de Mulhouse, Strasbourg. Bombardement de Belfortvisant les installations ferroviaires, par le 447th Bomb Group156.12 août Bombardement de Metz. Bombardement de Chaumont visant sonaérodrome, par le 92nd Bomb Group157.14 août Bombardement de Haguenau visant son aérodrome, par le401st Bomb Group et le 351st Bomb Group158. Bombardement deMetz/Fres
aty.18 août Bombardement de Metz/Fres
aty et Nan
y/Essey. Bombardement deSaint-Dizier par le 487th Bomb Group et le 486th Bomb Group15925 sep-tembre Bombardement de StrasbourgL'expérien
e des bombardements vé
us par Saint-Dizier, Forba
h, Chaumont,Épinal ou en
ore Belfort nous semble tout à fait 
omparable ave
 l'expérien
e devilles 
omme Metz, Nan
y, Strasbourg, Mulhouse ou en
ore Thionville. En 
onsé-quen
e, nous estimons que la représentativité des 
as que nous avons présenté esta

eptable pour un raisonnement à l'é
helle du Nord-Est de la Fran
e.2.3 Propagande et guérilla2.3.1 La presse et les bombardementsSans que 
ela ne soit tout à fait surprenant, les bombardements sont un au-thentique sujet de prédile
tion pour les journaux lo
aux, journaux de propagande
omme tout journal se doit de l'être sous le IIIème Rei
h, en parti
ulier à par-tir de 1944. Mais si les arti
les sont pléthores, la variété de leur 
ontenu est loind'être évidente. Certains arti
les semblent même être surexploités. Par exemple, le5 août, le Straÿburger Neueste Na
hri
hten publie un arti
le parlant de � popula-tion 
ivile alsa
ienne vi
time des méthodes terroristes brutales des pirates de l'air155Middlebrook, The Bomber Command..., p. 546156447th BGA, Chronology of the 447th15792nd BGA, 92nd Bomb Group's Missions Flown in WWII158401st BGA, 401st Bomb Group Combat Mission Summary et Harbour, 351st Bomb Group159486th BGA, 486 Bomb Group (H) - Combat Mission Summary



2.3. PROPAGANDE ET GUÉRILLA 75 / 136anglo-améri
ains �160 : le 8 août, le Mülhauser Tagblatt161 publie le même arti
le,mot pour mot.A l'o

asion du bombardement de Strasbourg du 11 août 1944, la propagandese dé
haîna. De longs arti
les sur 
e bombardement furent publiés dans, parmid'autres, le Straÿburger Neueste Na
hri
hten, Der Führer, le Kehler Zeitung162, etle Kolmarier Kurier 163, et 
ela dès le 12 août, le lendemain du bombardement164.Le 13, le Straÿburger Neueste Na
hri
hten publie une série de photos de la Ca-thédrale abîmée ave
, en guise de légende, des 
ommentaires que l'on peut jugersar
astiques 
omme � point de 
aserne... �165, � point d'arsenal... �166, � point dedép�t de munitions... �167 ou en
ore � pas de point 
lef stratégique... �168. DerFührer, pour sa part, publie en première page une photo de la Cathédrale en�am-mée ave
 en gros titre � les gangsters ont largué des bombes sur la Cathédrale �169.Et, bien entendu, le Kolmarer Kurier, le Deuts
he Allg. Zeitung170 et le Kölnis
heZeitung171 remettent le 
ouvert à propos de � l'attentat barbare de Strasbourg � enprésentant un historique de la 
athédrale tout à fait à propos, mettant en avant lagermanité revendiquée du patrimoine 
ulturel alsa
ien. Le 14 août, le Deus
he Allg.Zeitung publie un arti
le fo
alisé uniquement sur la Cathédrale de Strasbourg : 
edernier ne manque pas de rappeler le � fanatisme de la Révolution française �172période pendant laquelle, à la demande de Saint-Just, la Cathédrale failli perdre sa�è
he. Nous 
onstatons ainsi que le lien opéré par Valla entre la Révolution fran-çaise et les bombardements aériens n'est �nalement pas une 
hose si neuve. Il estd'ailleurs relativement paradoxal que 
es propos d'inspiration 
onservatri
e, jouantsur la peur du radi
alisme anti-
léri
al et so
ial, émanent de la propagande nazie :
'est-à-dire de la propagande d'un 
ourant politique qui promettait une révolutionso
iale d'inspiration nationaliste extrême, un nationalisme rejetant le 
hristianisme.160� Die brutalen terrormethoden der anglo-amerikanis
hen Luftpiraten forderten au
h im Elsasswieder Opfer unter der Zivilbevölkerung �, in AMS, � Straÿburger Neueste Na
hri
hten, 5 août1944 � in dossier 50 MW 903161Le � Quotidien Mulhousien �162Le � Journal de Kehl �163Le � Courrier de Colmar �164AMS, dossier 50 MW 903165� Keine Kaserne... � in AMS, � Straÿburger Neueste Na
hri
hten, 13 août 1944 � in dossier50 MW 903166� Kein Rüstungswerk... � in ibid.167� Kein Munitionsdepot... � in ibid.168� Keine strategis
her S
hlüsselpunkt... � in ibid.169� Die Gangster warfen Bomben auf das Münster ! � in AMS, � Der Führer, 13 août 1944 �in dossier 50 MW 903170Le � Journal Général Allemand �171Le � Journal de Cologne �172� Fanatismus der Französis
hen Revolution � in AMS, � Deuts
he Allg. Zeitung, 14 août1944 � in dossier 50 MW 903



2.3. PROPAGANDE ET GUÉRILLA 76 / 136Tout le paradoxe réside sans doute dans le fait que pour séduire une région 
ommel'Alsa
e, 
ulturellement 
hrétienne et so
ialement plut�t traditionnelle, la propa-gande nazie est 
ontrainte de s'inspirer de valeurs et de symboles qui sont loind'aller de pair ave
 l'idéologie nazie. Mais bien entendu, lorsque la Cathédrale estmontrée 
omme vi
time des bombardements alliés, le sa
rilège religieux n'est quesuggéré : la propagande ne dé
rit la Cathédrale que 
omme une � impérissabletra
e de la 
ivilisation allemande � (unvergängli
he Zeugin deuts
her Kultur)173.Nous pourrions poursuivre sans �n la le
ture d'arti
les générés par 
e bom-bardement � ou prenant prétexte de 
e bombardement. Ce
i dit, la plupart de
es arti
les ont le fâ
heux in
onvénient d'être parti
ulièrement redondants, n'ayantsans-doute pas l'originalité pour priorité. Nous allons don
 nous limiter à l'aperçud'un dernier arti
le du Straÿburger Neueste Na
hri
hten, en date du 12 août, publiéà 
haud après le bombardement :� La vieille et vénérable ville de Strasbourg, témoin impérissable de la
ivilisation allemande en Alsa
e, fut, vendredi à midi, la 
ible d'un raidterroriste de bombardiers nord-améri
ains qui provoqua des in
endiesdans l'ensemble du 
entre historique autour de la Cathédrale.[...℄Les Anglo-améri
ains et de leur assistant de Gaule ont pour objet, entreautre, de supprimer toute tra
e de la 
ivilisation allemande en Europe.Pour y parvenir, ils devraient mettre en piè
e toute l'Alsa
e. �174Fidèle aux fondements du su

ès du nazisme, de 
es propos se dégage l'obses-sion du danger de disparition de la � 
ivilisation allemande �. Il est impossible desavoir si l'auteur pense réellement que l'obje
tif de 
ette mission de bombardementest terroriste et vise à la destru
tion du patrimoine historique germanique de Stras-bourg � 
'est tout à fait possible. Mais le propos semble peu rassuré, in
omparableave
 les arti
les publiés au Royaume-Uni lors du Blitz promettant le passage auxarmes de tout les ennemis. Si nous devions quali�er le ton employé, nous parlerionsde vi
timisation passive, de dis
ours 
ontemplatif sur les horreurs tombant du 
iel.173Note de la soutenan
e, point signalé par M. Grandhomme : il est intéressant de remarquerque la Cathédrale est alors désa�e
tée du 
ulte 
omme, justement, elle l'était auparavant lors dela Révolution française.174� Die altehrwürdige Stadt Strassburg, ein unvergängli
he Zeugin deuts
her Kultur im elssä-sis
hen Land, war am Freitagmittag ziel eines Terrorangri�es nord-amerikanis
her Bomber, derin der gesamten historis
hen Alt statd rings um das Münster s
hwere Zerstrungen und Brändezur Folge hatte.[...℄Au
h das Fernziel der Anglo-Ameri
aner und ihres Gehilfen de Gaulle, die deuts
hen Kultur-zeugen in Europa, hier im besonderen im Elsass, auszulös
hen, wird nie errei
ht werden, weilman sonst fast ganz Europa, das ganze elsässis
he Land in Trümmer legen und seine deuts
henMens
hen ingesamt töten müsste. � in AMS, � Straÿburger Neueste Na
hri
hten, 12 août 1944 �in dossier 50 MW 903



2.3. PROPAGANDE ET GUÉRILLA 77 / 136On ne peut pas, bien entendu, au vu d'un simple passage d'un arti
le préjuger du
omportement global d'une population vis-à-vis des bombardements. Mais pouren revenir à Douhet, puisque le 
on
ept de terreur est i
i évoqué, on 
onstate quemême si le ton devient défaitiste, au lieu de tout faire pour fuir les bombes, stopperla guerre, il est tout à fait possible qu'une population se résigne au massa
re, etlutte jusqu'à l'entrée de l'ennemi dans la 
apitale � et 
'est e�e
tivement l'avenirde l'Allemagne.En Moselle, la presse semble s'attarder plut�t sur les vi
times que sur les bâti-ments et autres vestiges 
ulturels. En parti
ulier, les arti
les publiés dans le NSZWestmarkmettent régulièrement en avant la présen
e de femmes et d'enfants parmiles vi
times175 : 
eux à épargner par ex
ellen
e selon la � Paix de Dieu � déjà évo-quée. Au 
ours de la le
ture de 
es multiples arti
les, nous avions même eu l'im-pression qu'il était probable que plus de femmes avaient été tou
hées que d'hommeslors des bombardements de Metz. Or, au bilan, il apparaît qu'au total il y a deuxfois moins de femmes tou
hées que d'hommes. Toutefois, parmi les 
ivils il y a uneparité presque parfaite entre hommes et femmes. Si on prend en 
onsidération uni-quement les 
ivils, on peut don
 avoir l'impression qu'il y a sur-représentation de
elles-
i parmi les vi
times tout simplement par
e qu'elles sont aussi nombreusesque les hommes, alors qu'on ne s'attendait pas fran
hement à 
e que 
e soit le 
as.Pourquoi la propagande s'axe t-elle à Metz sur 
et aspe
t ? Peut-être, tout simple-ment, par
e qu'à Metz elle ne béné�
ie pas de bombardements fran
hement ratés,tou
hant des bâtiments très fortement symboliques.Plus au sud, en Meurthe-et-Moselle, il est étrange de 
onstater que l'E
ho deNan
y, journal de propagande n'ayant existé que de 1941 à 1944, ne mentionnequ'en de très rares o

asions les bombardements tou
hant Nan
y et ses alentours,alors qu'il parle quotidiennement, ou presque, des bombardements tou
hant l'Alle-magne176.La propagande ne se limite bien évidemment pas à la presse. Quoi de plus 
om-mode, �nalement, que d'avoir des dé
ombres de bâtiments publi
s ou historiques àportée de main lorsqu'il s'agit de dresser un portrait peu ami
al de son adversaire ?Il n'est pas surprenant qu'au delà des photos parues dans la presse, on retrouve dansles rues des banderoles atta
hées aux bâtiments en ruine signalant au passant que� Ce
i est l'ouvrage des Améri
ains �, 
omme par exemple pla
e Gutenberg (�gure2.6).Il reste 
ependant extrêmement 
omplexe d'évaluer l'impa
t de 
ette propa-gande spé
i�que sur la population. Il est d'emblée peu aisé d'évaluer l'impa
t de lapropagande nazie à l'appro
he de la �n de la guerre 1944 sur les populations de la175Un exemple parmi d'autres, l'arti
le � OhneRü
ksi
ht auf Frauen und Kinder - Anglo-amerikanis
he Brand- un Sprengbomben auf Metz � in AMMe, � NSZ Westmark, 30 mai 1944 �indossier 3Z5176AMN, mi
ro�lm l'E
ho de Nan
y, en parti
ulier l'année 1944
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Fig. 2.6 � La pla
e Gutenberg après le 11 août où est ins
rit sur une banderole � Das ist dasWerk der Amerikaner �, AMS, août 1944zone géographique que nous étudions, il est d'autant plus déli
at d'évaluer l'impa
tde 
haque thème de propagande. Il n'est même pas 
ertain que démêler les thèmesabordés par la propagande permette d'évaluer l'importan
e de 
haque thème. Quoiqu'il en soit, une telle évaluation devrait se faire dans le 
adre d'un travail portantde manière dire
te sur la propagande. I
i, nous pouvons que 
onstater la présen
edu thème dans la propagande. Nous pouvons ajouter que le fait qu'une simplebanderole su�se en guise de propagande implique que les événements mis-en-avantparaissent fa
ilement 
omme 
ritiquables. On note 
ependant que 
e type de pro-pagande semble plus �agrante et présente à Strasbourg que dans n'importe quelleautre ville.2.3.2 L'o

upant et les 
ivilsLe témoignage de monsieur Pfeifer nous révélait qu'un 
onvoi de 
arburant setrouvait 
amou�é à Strasbourg lors du bombardement du 25 septembre 1944177. Ennous livrant 
e témoignage, Christian Lamboley, sans s'en être aperçu et à 
ontre-sens de 
ertain de ses propres propos, nous permet d'entrevoir toute la 
omplexitéde la justi�
ation des bombardements en 
ontexte urbain. Lamboley, fréquemment,n'hésite pas à exprimer une in
ompréhension, réelle ou prétendue, du 
hoix deStrasbourg 
omme 
ible de bombardement. Ainsi il parle de � morts injusti�ées et177Cité in Lamboley, 40-44 - Strasbourg Bombardé, p. 26-27



2.3. PROPAGANDE ET GUÉRILLA 79 / 136injusti�ables � lorsqu'il pense aux vi
times des bombardements. Or, s'il ne nousviendrait pas à l'esprit d'estimer que 
es morts furent � justes �, un éventail de jus-ti�
ations nous semble exister. Lamboley a retenu, à raison, de 
e témoignage l'e�etmultipli
ateur de dégâts de la présen
e de 
amions 
iternes de 
arburant. Mais plusen
ore que l'aspe
t matériel de la 
hose (une aggravation de la nature in
endiaire dubombardement), nous en retenons qu'à l'heure où le ravitaillement en essen
e étaitune 
hose 
ru
iale dans le déroulement de la guerre, dans Strasbourg se trouvaitde tels 
hargements, faisant de Strasbourg une 
ible stratégique dans une appro
henon-terroriste. La question en suspens 
on
ernant les alliés est de savoir s'il étaita

eptable de bombarder 
e 
hargement stratégique au 
oeur d'une ville. Mais unautre aspe
t du problème donné est 
onstitué par l'attitude allemande. Entreposerdes matières in�ammables au 
oeur d'une ville en les grimant nous parait être unepratique de guérilla. Pla
er une 
ible stratégique au 
oeur des 
ivils n'est pas una
te neutre, sans importan
e : il s'agit de pro�ter du respe
t de la vie normalementa

ordé aux 
ivils dans le respe
t des 
onventions de guerre tout en n'ayant pasune a
tivité 
ivile. En d'autres termes, le bombardement de tels 
onvois dans uneville est sans doute une 
hose tout à fait dis
utable mais la présen
e de tels 
onvoisdans une ville l'est d'autant plus ; les habitants de la ville sont réduits au rang debou
liers humains. La responsabilité morale est don
 tout à fait partagée. Il nousparait judi
ieux de 
omparer 
e 
as à 
ertains évènements de la guerre du Vietnam.Des spé
i�ques � règles de dé
len
hement d'hostilités � (rules of engagement) del'armée états-unienne impliquaient que tout village sus
eptible d'héberger des Viet-
ongs, ou depuis lequel un 
oup de feu avait été tiré sur des soldats états-uniens,était 
andidat à la destru
tion immédiate par les bombes178. Ces règles théoriquesimpliquaient dans les faits une destru
tion en masse des villages vietnamiens 
arles Viet
ongs ne se préo

upaient pas d'éviter 
es situations. Mieux, ils se mêlaientdélibérément à la population dans le 
adre de leur pratique de guérilla 
ar de telsbombardements ne faisait qu'a

roître en leur faveur le soutien du monde rural179.La faillite de 
es � règles de dé
len
hement d'hostilités � était nette et le tort desÉtats-Unis est de ne pas l'avoir admis ; mais le tort des Viet
ongs est de ne pass'être sou
ié pour un instant des vies humaines en jeux. Tout 
omme prétendreque les Viet
ongs n'agissaient pas en pleine 
onnaissan
e de 
ause, il serait dérai-sonnable d'estimer que les Allemands pouvaient ignorer que 
amou�er des 
onvoisdans des villes avait toutes les 
han
es de 
onduire à un bombardement sanglantde 
es villes. Il est don
 tout à fait malvenu de prétendre de tels bombardementsin
ompréhensibles alors que Strasbourg n'était pas une ville purement symboliquemais bien stratégique, en tant qu'axe de transport. Il est d'ailleurs raisonnable depenser que si Strasbourg était un symbole notable aux yeux de 
eux ayant partagé178Dans le premier 
as, les villageois étaient avertis � sans garantie que l'avertissement soit
ompréhensible.179Walzer, Just and Unjust Wars..., p. 188-195



2.4. QUELLE EFFICACITÉ? 80 / 136le serment de Koufra tout 
omme aux yeux des nazis, elle était sans doute d'impor-tan
e moindre aux yeux de Britanniques 
omme Harris, et don
 sans intérêt pourune mission de vengean
e.Le bombardement du 11 mai 1944 à Mulhouse apporte également quelqueslumières 
on
ernant l'attitude allemande vis-à-vis des 
ivils. Si l'on en 
roit l'au-m�nier Stoll, � peu de temps avant, les Allemands avaient supprimé les 
roix rougessur les toits de l'h�pital [du Hasenrain℄. Ils les avaient peintes en gris �180. À Stras-bourg, il s'agissait de faire passer des militaires pour des 
ivils. I
i, 
e sont des
ivils dont la nature est masquée. Alors que l'h�pital du Hasenrain se trouvait déjàen fâ
heuse posture de par sa position géographique, 
ar, 
omme nous le dit Stoll,� en bas [...℄ il y avait la bifur
ation Belfort Strasbourg �181, la dissimulation d'élé-ments distin
tifs tels que les 
roix rouges avait toutes les 
han
es d'être fatale auxo

upants du bâtiment, malades ou personnel soignant. Ainsi, alors que la propa-gande fait grand pro�t des erreurs de bombardements des Alliés, l'armée allemandefavorise de telles erreurs, et ainsi partage la responsabilité de 
e qui est présenté
omme 
riminel.2.4 Quelle e�
a
ité ?En faisant abstra
tion de l'obje
tif terroriste de la RAF, qui ne nous semblepas faire e�et i
i dans la plupart des 
as, dans quelle mesure il y a t-il, ou n'y a t-ilpas eu, réalisation de bombardements e�
a
es ? Dans quelle mesure il y a t-il eutdésorganisation de la vie 
ivile et militaire du fait des bombardements ?S'intéresser à l'e�
a
ité de tels bombardements 
onsiste à mettre en relationles destru
tions par rapport à l'e�ort de guerre. Il s'agit, bien entendu, d'évalueren quoi les bombardements ont pu nuire à 
et e�ort de guerre. Mais il s'agit ausside prendre en 
onsidération la relation entre rédu
tion de l'e�ort de guerre et ledé
ès de 
ivils inno
ents, tout 
omme 
elle entre rédu
tion de l'e�ort de guerre etdestru
tion du patrimoine 
ulturel.Il ne s'agit pas pour autant de faire un tri purement arti�
iel et intelle
tuelentre les diverses bombes tombées au 
ours des bombardements. Nous estimonsque 
haque bombardement doit être pris 
omme un blo
. Cha
un 
onsiste en unévènement s'étant produit d'une manière pré
ise et ayant des 
onséquen
es pré
ises.Nous pouvons nous demander s'il aurait été préférable que tel bombardement aitou n'ait pas eu lieu, 
'est un 
hoix qui a un sens historique : au �l de la guerre,la question de bombarder ou de ne pas bombarder telle ville devait né
essairementarriver à l'esprit des dirigeants militaires. Et quand bien même, 
hose improbable,
ette question n'aurait pas été posée, elle aurait pu l'être, les éléments né
essaires180Cité in Li
htlé, Batailles d'Alsa
e..., p. 189-190181Cité in ibid., p. 189
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ontrario, il serait parfaitement farfelu et, surtout, vain de se de-mander quelles séquen
es de 
haque bombardement n'auraient pas du, ou auraientdu se produire, 
ar 
ela 
orrespondrait à un questionnement parfaitement ana
hro-nique : le problème ne pouvait pas se poser selon des termes qui supposent quel'on ait 
onnaissan
e à l'avan
e de l'imprévu. Pour illustrer 
e propos, que nousadmettons être relativement subtil mais que nous estimons, toutefois, important,nous allons présenter un simple exemple inventé de toute piè
e :La ville X est bombardée. Une moitié des bombes tou
he un arsenaldétruisant des sto
ks majeurs d'armement. L'autre moitié tou
he uneé
ole tuant des 
entaines d'enfants. La 
ible était, bien entendu, l'arse-nal. L'é
ole n'était pas très éloignée de l'arsenal mais devait théorique-ment pouvoir être évitée. Cependant, la météo était très mauvaise, lavisibilité parti
ulièrement réduite.Quels 
hoix se présentaient ?1. Une option, 
elle adoptée dans notre exemple, est de bombarder
oûte que 
oûte, estimant que le jeu en vaut la 
handelle.2. Il aurait été possible, évidemment, d'estimer les 
onditions de vi-sibilité trop peu �ables et d'annuler le bombardement.3. Il aurait été également possible d'o�rir plus de �exibilité à l'équi-page et de lui indiquer de ne bombarder que s'ils estiment, ar-rivés sur pla
e, le bombardement sans danger pour l'é
ole. Bienentendu, 
ela implique de mobiliser des bombardiers, 
onsommerdu 
arburant, mettre en danger des équipages... pour peut-être nerien bombarder du tout. Un 
hoix qui en temps de guerre n'estpas for
ément a

eptable : il 
oûte 
her tout en mettant des viesen danger.Il apparaît évident qu'en au
un 
as le 
hoix de bombarder uniquementl'arsenal ne se pose. Ce n'est pas un 
hoix mais un obje
tif.Selon 
ette logique, nous 
onsidérerons tout bombardement ayant réduit l'e�ortde guerre ennemi 
omme e�
a
e, même s'il implique la mort de 
ivils inno
ents.2.4.1 La défense passiveCe que l'on nomme défense passive 
onsiste en un ensemble de mesures ex
ep-tionnelles prises en tant de guerre qui font �gure de prote
tion des populationsmais également des stru
tures d'organisations et du patrimoine 
ulturel. Il s'agitd'une défense non-armée, non o�ensive, et du 
oup quali�ée, de manière un peumaladroite sans doute, de passive. La défense passive nous semble avoir un poidsnotable 
on
ernant l'e�
a
ité des bombardements tout autant que 
on
ernant lasurvie des 
ivils.



2.4. QUELLE EFFICACITÉ? 82 / 1362.4.1.1 SauverLa défense passive est organisée par les stru
tures étatiques et s'adresse à tous.Les media ont pour 
harge d'indiquer à la population l'attitude à adopter en 
as debombardement. Les populations apprennent jour après jour quelle attitude adopteren quelle 
ir
onstan
es. Il n'importe pas que tout les 
onseils donnés soient utileset e�
a
es : si la défense passive à pour fon
tion de sauver les populations, elle aaussi pour but de mettre en 
on�an
e les populations. Nous pouvons penser à titred'exemple aux instru
tions données pendant la Guerre froide aux populations pourparer au 
as d'attaque nu
léaire. On in
itait, par exemple, à se 
amou�er sous unetable en 
as d'alerte : un telle 
onsigne n'était pas parfaitement insensée, pouvantprotéger d'une 
hute de gravats, mais ne garantissait pas grand 
hose au �nal fa
eau déluge de feu nu
léaire. Il est vrai que 
et exemple s'ins
rit dans un 
ontextedangerosité tout à fait di�érent de 
elui qui nous préo

upe. Le bombardement nu-
léaire de la Guerre froide était en e�et à la fois plus dangereux et moins dangereuxque le bombardement 
lassique de la Se
onde guerre : plus dangereux par l'e�etpotentiel d'un bombardement, moins dangereux par le plus faible risque qu'un telbombardement se produise. Et il est vrai que 
ette di�éren
e implique, sans doute,une di�éren
e de proportion entre la part d'information réellement utile et la partde soutien moral au 
oeur de la défense passive. Cependant les mé
anismes et mo-tivations de la défense passive restent tout à fait 
omparable. Ainsi, nous ne nousétonnons pas de trouver des ré
lames dans les journaux intitulées � dès maintenantprévoyez votre abri �182 tout 
omme on 
ommer
ialisera plus tard des abris ato-miques. Nous ne nous étonnons pas non plus de lire en mars 1943, à Strasbourg,des arti
les portant sur les bombes aux phosphores (bombes in
endiaires) ayantpour 
ontenu, par exemple :� Lutter 
ontre les bombes au phosphore.[...℄Faites attention aux résidus de phosphore 
ar le phosphore est no
ifet provoque des brûlures de peau. Lorsque l'on remarque la présen
ephosphore sur la peau, du fait d'une odeur 
ara
téristique et d'unebrillan
e dans l'obs
urité à l'endroit souillé, on doit laver à grandeseaux la zone tou
hée. �183182AMN, dossier 8
 H4-2183� So werden Phosphorbrandbombe bekämpft.[...℄Vorsi
ht beim Ungang mit Phosphor ! Denn Phosphor ist giftig und verursa
ht Verbrennungenauf der Haut. Hat also jemand phosphorhaltige Brandmasse auf die Haut bekommen, was amGeru
h oder im Dunkeln am Leu
hten der betro�enen Stelle zu merken ist, so muÿ die Masseunter Wasser mit einem Stäb
hen, dem Rü
ken eines Messers oder dergl. sorgfältig abges
habtwerden. [...℄ � in AMS, � Straÿburger Neueste Na
hri
hten, 14 mars 1943 � in dossier 50 MW831
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onseils ne sont sans doute pas d'une grande aide lors d'in
endies ma-jeurs, 
e qui ne leur empê
he pas d'être di�usés dans le 
adre d'une 
ampagnenationale 
onsé
utivement à la hausse de l'usage de 
e type de bombes par lesfor
es alliées184. Toutefois, il permettent aux populations de gérer des in
identsmineurs, tout en donnant la sensation de savoir quoi faire, la sensation qu'il y atoujours une issue de se
ours. Et lorsque les bombardements ne sont plus qu'unevague possibilité annuelle mais un évènement ré
urrent, les instru
tions se fontde plus en plus sé
uritaires : ainsi en juillet 1944, à Strasbourg, on in
ite les po-pulations à ne plus attendre que la FLAK sonne l'alerte dans un arti
le intitulé� n'attendez plus que la FLAK tire �185. L'a
te n'est en rien anodin : in
iter lespopulations à se réfugier au plus t�t, 
'est a

epter d'importants temps d'arrêts dela vie 
ivile, et don
 de la produ
tion industrielle, en parti
ulier lorsque la ville estlieu de passage de bombardiers en route vers d'autres villes allemandes - mais ils'agit aussi d'in
iter la population à prendre les devants d'une manière générale, y
ompris en s'impliquant dire
tement dans la défense passive.2.4.1.2 UnirNous avons dit que la défense passive impliquait d'informer et de rassurer.De toute éviden
e, la défense passive 
omprend don
 aussi une part spé
i�que depropagande. Cette forme de propagande n'est pas, 
omme 
elle que nous avonsdéjà évoquée, axée sur l'ennemi mais sur le lien entre population lo
ale et arméeallemande, du moins dans les territoires annexés.C'est dans 
et esprit que paraissent plusieurs arti
les portant sur la FLAK, ren-seignant la population sur 
eux qui sont présentés 
omme leurs sauveurs, 
ommepar exemple l'arti
le intitulé � Quand la FLAK de Strasbourg tire �186, ou en
ore� Le bombardement terroriste sous 
ontr�le : les 
ommandos de la surveillan
e aé-rienne au travail, une nuit au sein d'une brigade dans l'ouest de l'Allemagne �187.Ces arti
les suggèrent l'union d'un peuple, regroupant Alsa
iens et autres popula-tions germaphones, fa
e à un ennemi 
ommun, les for
es Alliées. L'idée qui est en�ligrane est 
elle que les populations annexées n'ont pas d'autre 
hoix que de setourner vers l'Allemagne par
e qu'il n'y a qu'elle qui leur veut du bien.Bien entendu, 
e
i ne se réalise pas uniquement au travers de la presse mais,également, au moyen d'événements dédiés. Ainsi, �n mai 1944 - début juin, à Stras-184Be
k, Under the Bombs..., p. 76185� Ni
ht warten bis die Flak s
hieÿ � in AMS, � Straÿburger Neueste Na
hri
hten, 7 juillet1944 � in dossier 50 MW 831186� Wenn die Flak in Straÿburg s
hieÿt � in AMS, � Straÿburger Neueste Na
hri
hten, 23février 1944 � in dossier 50 MW 831187� Terrorbomber unten Kontrolle. Flugwa
hkommandos am Werk - Eine Na
ht in einer Ab-wehrzentrale im deuts
hen Westen � in AMS, � NSZ Westmark, 30 avril 1944 � in dossier 50MW 831



2.4. QUELLE EFFICACITÉ? 84 / 136bourg était organisée une � semaine de la prote
tion aérienne � pour expliquerl'intérêt de 
elle-
i, Strasbourg étant mena
ée par des � terroristes aériens �188,de même qu'à Mulhouse étaient organisées des 
onféren
es �n avril sur le mêmethème189.2.4.1.3 Se préparerCar si des manifestations ont lieu, 
'est que la défense passive ne se limite pas àdes attitudes à adopter et des gestes à réaliser en 
as de bombardement. La défensepassive est, �nalement, une vaste préparation, une prévision.Si l'on dit à la population que faire lorsque les bombes pleuvent, on 
ompte sureux pour être prêt auparavant. Cela implique la pratique d'exer
i
es, 
omparablesaux exer
i
es d'alerte in
endie qui animent une fois l'an, l'espa
e d'une demi-heure,les établissements s
olaires en
ore de nos jours. Ainsi, le 25 février 1941, un exer
i
efut organisé à Strasbourg, se déroulant à midi190. De même, alors que Mulhouseétait bombardée le 11 mai 1944, 
'était un exer
i
e qui était prévu 
e jour là191.Bien entendu, il est du devoir de la presse de publier des arti
les expliquant lespro
édures suivies. Ainsi, le 9 janvier, on peut lire dans le Straÿburger NeuesteNa
hri
hten un arti
le expliquant la signi�
ation de 
haque sirène :� 1. La sirène donne le signal d'� alerte aérienne publique � (ö�entli
heLuftwarnung) par trois sonneries régulières en une minute [...℄2. La sirène donne le signal d'� alarme d'attaque aérienne � (Fliege-ralarm) par une sonnerie d'une minute et un hurlement se réduisantprogressivement.3. La sirène donne le signal d'� appro
he de la �n d'alerte � (Vorentwar-nung) de la même manière que le signal d'� alerte aérienne publique �[...℄4. La sirène donne le signal de � �n d'alerte � (Entwarnung) par unesonnerie régulière d'une minute [...℄ �192188� Warum Lufts
hutzwo
he ? Straÿburg un das letze Vogensendorf sind von den Terror�iegernbedroht. � in AMS, � Straÿburger Neueste Na
hri
hten, 31 mai 1944 � in dossier 50 MW 831189� Im Monat April wird im ganzen Rei
h das Wehrs
hiessen des deuts
hen Volkes dur
hgefürtt.Au
h im Kreis Mülhausen �nden die Veranstaltungen am 22. und 23. April und am 29. und 30.April 1944 statt. � in AMS, � Mülhauser Tagblatt, 11 avril 1944 � in dossier 50 MW 889190� Heute : Probealarm der Lufts
hutz-Sirenen im Lufts
hutzort Strassburg. Am Dienstag,den 25 februar 1941, mittags 12 Uhr, �nded eine Ueberprüfung der Sirenen statt � in AMS,� Straÿburger Neueste Na
hri
hten, 25 février 1941 � in dossier 50 MW 831191Irene Lehmann 
ité in Lamboley, 1944 - Mulhouse Bombardé, p.27192� 1. Die Sirene warnt dur
h das Signal �ö�entli
he Luftwarnung� (dreimal hoher Dauerton ineiner Minute) [...℄ 2. Die Sirene alarmiert dur
h das Signal �Fliegeralarm� (eine minute lang auf-und abs
hwellender Heulton) [...℄ 3. Die Sirene gift �Vorentwarnung�. Das Signal ist das glei
hewie bei �ö�enli
he Luftwarnung� [...℄ 4. Die Sirene entwart dur
h das Signal �Entwarnung� (eine



2.4. QUELLE EFFICACITÉ? 85 / 136Les lumières étaient également matière à préo

upation, dans la mesure oùelles pouvaient fa
iliter l'identi�
ation de 
ibles par l'aviation ennemie. Pla
ardées
ontre les murs des villes, on pouvait lire les informations et instru
tions suivantes :� [...℄ Une lumière visible peut 
ompromettre la sé
urité de toute laville.Les lumières des habitations de doivent don
 pas être vues de la rue oude la 
our.Aussi n'oubliez pas de 
amou�er ave
 des tissus ou papiers opaques lesfenêtres, portes, volets ajourés, les soupiraux des 
aves.Et le verre de votre lampe de po
he doit être peint en bleu.*En 
as d'alerte ne restez pas dans la rue.Allez dans l'abri le plus pro
he ave
 votre masque à gaz.Ne vous é
lairez pas dans la rue, même si l'alerte n'a pas été donnée.*Automobilistes, vos phares et lanternes doivent être peints ave
 du ver-nis bleu.Cy
listes, le verre de vos lanternes doit être peint ave
 du vernis bleu.Commerçants, Dès la tombée de la nuit, vos magasins ne doivent pasilluminer la rue. *Si vous voulez être protégés 
ontre les bombardements, n'ayez pas delumières. Suivez les pres
riptions de la Défense Passive. �193La 
onnaissan
e, et l'observation s
rupuleuse, de telles 
hoses était une a�airesérieuse à l'heure où � l'attention aux questions aériennes � était établie en � de-voir national �194. Mais, dans les fait, il semblerait que bien souvent 
es 
onsignesne furent pas prises aux sérieux, du moins par les populations n'ayant pas en
ore
onnu de bombardements notables. Ce
i apparaît, d'abord, du fait de la fréquen
eimpressionnante du rappel des mêmes 
onsignes. Mais 
e
i apparaît aussi expli
i-tement parfois, 
omme par exemple dans un note manus
rite d'un dossier de lamuni
ipalité de Nan
y, in
lue dans le rapport mensuel de septembre 1943, stipu-lant que � malgré les rappel réitérés du maire [...℄, l'o

ultation des lumières estloin d'être satisfaisante, même pendant les alertes �195.minute hoher Dauerton) � in AMS, � Straÿburger Neueste Na
hri
hten, 9 janvier 1944 � indossier 50 MW 831193AMMu, dossier D X C33194� Stete Lutfs
hutzbereits
haft - eine nationale P�i
ht � in AMS, � Straÿburger NeuesteNa
hri
hten, 30 avril 1944 � in dossier 50 MW 831195AMN, � Rapport mensuel du 26 septembre 1943 � in dossier 6
 H4-8
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ore que le respe
t de 
ertaines règles, il était attendu de la popu-lation qu'elle s'implique. Il est don
 question � d'appel général pour la prote
tionaérienne � (Generalappel zur Lufts
hutzbereits
haft)196 mais aussi d'in
itation di-re
te à l'engagement dans l'armée allemande. Ainsi le 2 avril 1944, on retrouve dansle Straÿburger Neueste Na
hri
hten, aux 
otés d'un arti
le intitulé � les Strasbour-geois sont prêts �197, une publi
ité 
onstituée d'un dessin représentant un homme,à l'air plut�t ridé, en tenue militaire de 
ombat, un fusil à la main, prêt à tirer,sous-titré en larges 
ara
tères � Chaque Allemand parti
ipe au 
ombat du peupleallemand �198. Cette même image avait, en fait, déjà été utilisée dans le numéro dela veille au 
oté d'un arti
le intitulé � Aujourd'hui 
ommen
e la défense �199 et le30 mars au 
oté d'un arti
le intitulé � plus de 3500 enregistrés à Strasbourg �200.Sans que 
ela soit tout à fait surprenant, la parti
ipation de la population fait don
l'objet d'une véritable 
ampagne médiatique... une 
ampagne en vue du re
rute-ment de personnel pour la défense passive ou a
tive. Dans une 
ertaine mesure,d'ailleurs, si l'on 
omprend très bien les motivations qu'une personne n'adhérantpas au régime allemand d'alors puisse avoir pour s'engager dans la défense passive(
ivile ou militaire), le fait est que 
haque homme non-apte au 
ombat parti
ipantà la défense passive permet, dans l'absolu, l'envoi d'un homme apte au 
ombatsur le front. Il est en e�et douteux que la re
onstru
tion et la défense de la po-pulation dans les villes eut été 
omplètement abandonnée par le régime faute depersonnel : jusqu'à la libération entière de la zone que nous étudions, des moyensfurent toujours donnés pour assurer la 
onduite des réparations. En 
onséquen
e,toute parti
ipation 
ivile 
onstituait un soutien à l'e�ort de guerre. Ce
i étant dit,il serait extrêmement malvenu de repro
her aux 
ivils d'avoir 
ontribué, ave
 
ou-rage, au mépris de la mort, à rendre leur situation et 
elle des 
ivils autour d'euxplus viable. Ce n'est pas notre propos, nous nous 
ontentons de 
onstater l'aspe
t
ornélien de la question. Aussi, la parti
ipation des populations semble se limi-ter véritablement à la défense passive, et non pas, 
ontrairement à 
e que suggèrede manière �oue les arti
les sus-évoqués, à la défense au sein de la FLAK. C'estsans doute 
e qui explique pourquoi des femmes se trouvaient, dans le 
adre du196� Generalappel zur Lufts
hutzbereits
haft. Die gesamte Kolmarer Bevölkerung nimmt an demAppel teil [...℄ So gilt denn heute für ganz Kolmar : wir beteiligen uns restlos an dem Generalkapllzur Lufts
hutzbereits
haft � in AMS, � Kolmarer Kurier, 12 août 1944 � in dossier 50 MW 831197� Straÿburger Männer sind wehrbereit � in AMS, � Straÿburger Neueste Na
hri
hten, 2 avril1944 � in dossier 50 MW 889198� Jeder Deuts
he nimmt teil am Wehrs
hiessen des Deuts
hen Volkes � in AMS, � Straÿ-burger Neueste Na
hri
hten, 2 avril 1944 � in dossier 50 MW 889199� Heute beginnt das Wehrs
hiÿen � in AMS, � Straÿburger Neueste Na
hri
hten, 1 avril1944 � in dossier 50 MW 889200� Über 3500 Anmeldungen in Straÿburg � in AMS, � Straÿburger Neueste Na
hri
hten, 30mars 1944 � in dossier 50 MW 889
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hsarbeitsdienst201, au sein des for
es de la Luftwa�e (
ette dernière ayant lamain-mise sur la défense aérienne in
luant la défense passive) 
omme madame Mil-lion à Colmar. Cette dernière et d'autres 
amarades d'infortune se trouvaient surune plate-forme ave
 pour 
harge de prévenir de l'arrivée des bombardiers ennemis.Cela va sans doute que leur position n'était guère désirable : peu protégées, ellesétaient � des 
ibles peut-être plus moi-même �202 
omme nous le disait son mari,qui pourtant avait lui-même été in
orporé de for
e dans l'armée et envoyé dansl'Est. Par ailleurs, la parti
ipation à la défense passive pouvait aussi regrouper desa
tivités post-bombardement : les h�tels et restaurants étaient pour leur part misà 
ontribution 
omme 
antines, servant des soupes aux sinistrés. Nous disposonsde listes d'adresses assez fournies de telles 
antines pour les 18 distri
ts de Metz203.

Fig. 2.7 � Un éléphant du zoo de Londres 
on
erné par les mesures de défense passive inCrapouillot numéro spé
ial �Septembre 38�, janvier 1939, p. 30Si 
ette préparation fait massivement appel à la population lo
ale, 
ette pré-paration met largement à 
ontribution les organismes d'état et, en tout premierlieu, la Luftwa�e. Sous la tutelle allemande, de nombreux abris seront 
rées : àStrasbourg, 77 abris bétonnés et une 
entaine d'abris ouverts sont 
rées204 ; à Mul-201Appelé par abréviation RAD, le Rei
hsarbeitsdienst 
onstituait en une in
orporation de for
edans des servi
es para-militaires réalisant tout type de travaux supposés d'intérêts généraux. Iltou
hait les jeunes, hommes et femmes.202Robert Million 
ité in Roy, Monuments aux morts à Wettolsheim, p. 55203AMMe, � Einsatz des Gaststätten- und Beherbergungsgewerbes � in dossier 3Z31204Lamboley, 40-44 - Strasbourg Bombardé, p. 14-15



2.4. QUELLE EFFICACITÉ? 88 / 136house, nous disposons de 178 abris en juillet 1944205 alors qu'il n'y en avait que 86en février 1943206. De plus, des inter
ommuni
ations entre bâtiments sont établiesdans les 
aves et le réseau de sirène est perfe
tionné207, ridi
ulisant les préparatifsfrançais d'avant-guerre tant sur un plan qualitatif que quantitatif. Et si les gaz neseront jamais utilisés lors de bombardements, la peur que 
ela arrive �t de l'appro-visionnement en masque à gaz une question importante � 
es masques sont utilesmême en 
as de simple in
endie. Le fait que même les animaux du zoo de Londresen soient pourvus en témoigne (�gure 2.7). Bien qu'il soit improbable qu'un teloutillage soit de nature à sauver les animaux du zoo en question, 
ela donne uneimage positive des pré
autions prises, puisqu'on a tendan
e à penser que les ani-maux ne sont pas prioritaires et que l'on ne s'en préo

upe que lorsque tout leshumains sont déjà équipés � 
e qui n'est pas né
essairement vrai, en parti
ulier paslorsque 
ette préo

upation pour les animaux est sur-médiatisée. Toujours est-ilque la volonté de donner un masque à gaz à 
haque 
ivil se retrouve partout, ave
plus ou moins de su

ès, y 
ompris du temps de l'administration Française 
ommeen atteste une a�
he de la défense passive non-datée208 de la préfe
ture de Colmar,ordonnant � ayez votre masque à portée de main �209. À Metz la distribution desmasques débuta le 25 août 1939 et s'a
heva deux jours plus tard210.S'il est 
ommode pour la propagande d'avoir des images du patrimoine 
ulturelen �ammes, 
'est aussi à la 
harge de la défense passive d'assurer sa prote
tion.Ainsi, à Strasbourg, dès 1939, les vitraux de la Cathédrale de Strasbourg sont reti-rés. Ils font un � inutile périple en Dordogne �, selon les termes de Lamboley, avantd'être rapatriés puis mis en sé
urité à l'automne 1940211. Selon toute vraisemblan
e,l'obje
tif du périple n'était pas uniquement de protéger les vitraux mais aussi deles 
onserver 
oûte que 
oûte en Fran
e : voeux n'ayant plus de sens après la défaitede 1940. Les multiples dispositions prises pour protéger la Cathédrale font qu'ellesortira de la guerre presque sans dommage212, en dépit des bombardements dontelle fut vi
time. À Metz, la 
athédrale Saint Étienne, disposant de la plus grandesurfa
e de vitraux en Fran
e, vit aussi ses parures empaquetées faire un périple,d'abord à Gorze213, puis �nalement à Ligugé dans la Vienne214. Certains vitraux205AMMu, dossier H IX H2206AMMu, dossier H IX H3207Lamboley, 40-44 - Strasbourg Bombardé, p. 14-15208La 
ritique externe et interne du do
ument pourrait toutefois servir à dater 
e do
ument :nous savons que l'imprimerie ayant réalisé l'a�
he s'appelle � Le
hleiter Colmar � ; nous savonsque le préfet alors en fon
tion se nommait Jean Agard.209AMMu, dossier D X C33210AMMe, � Chronique Delaunay � in dossier 3Z7, p. 3211Lamboley, 40-44, Strasbourg Bombardé, p. 12212Ibid., p. 12-13213AMMe, � Chronique Delaunay � in dossier 3Z7, p. 3-4214Ibid., p. 9



2.4. QUELLE EFFICACITÉ? 89 / 136furent détruits pendant 
ette période, mais apparemment pas du fait des bom-bardements spé
i�quement, et rempla
és notamment par des oeuvres modernes deJa
ques Villon et Mar
 Chagal.Les e�ets de la défense passive telle qu'elle est organisée sont multiples. D'un
oté, nous pouvons dire que : la parti
ipation de 
ivils soutien l'e�ort de guerre ;son e�
a
ité permet une reprise d'a
tivité rapide, qui soutien également l'e�ort deguerre ; son e�
a
ité limite les dégâts, 
e qui soutien également l'e�ort de guerreet permet aux 
ivils de 
onserver des 
onditions de vies un minimum dé
entes. Del'autre, nous 
onstatons que : les réparations prévues des stru
tures vitales sont
oûteuses, empiétant sur l'e�ort de guerre ; les frais de préparation empiètent surl'e�ort de guerre (masque à gaz attribués aux 
ivils et non aux militaires, parexemple) ; les frais de dédommagements des populations (vi
times de bombarde-ment) prévus sont de plus en plus 
oûteux et posent un authentique problèmepuisqu'ils ne sont pas réinje
tés dans l'e�ort de guerre (au 
ontraire des frais dere
onstru
tion). Ces frais de dédommagements des populations font d'ailleurs l'ob-jet d'une dire
tive se
rète du parti, 
ette dernière insistant sur la véri�
ation desprétentions aux dommages de guerre215. Le premier dis
ours radiodi�usé d'AdolfHitler qui aborde la question des bombardements, enregistré lors d'un meeting àMuni
h le 8 novembre 1943, témoigne de 
e malaise puisque la promesse faite d'unere
onstru
tion mirobolante pose la �n de la guerre 
omme préliminaire216.2.4.2 IndustriesL'usine Junker de Strasbourg, dans la Plaine des Bou
hers, était une 
ible toutà fait évidente. Cette usine produisait des piè
es pour l'aviation allemande et setrouvait don
 être un des obje
tifs stratégiques proéminents de la lo
alité. Et nouspouvont dire que les bombardements furent e�e
tifs. Si l'Allemagne au long desbombardements a montré une très grande e�
a
ité à remettre en servi
e ses ins-tallations 
ru
iales, elle dut a�e
ter un personnel notable à 
ette ta
he. Ainsi, lebombardement du 27 mai visant 
ette usine né
essita l'intervention de 400 hommespendant une semaine217, 
e qui né
essairement eut une in�uen
e sur l'e�ort deguerre, sans pour autant avoir un e�et dé
isif. Si l'usine aéronautique 
omparablesituée à Woippy semble s'en être relativement bien tiré, d'autres entreprises 
ru-
iales de la région de Metz furent également tou
hées, 
omme par exemple uneusine sidérurgique se retrouvant ave
 � 20 % de ses ma
hines inutilisables et saprodu
tion stoppée pour plusieurs jours � du fait du bombardement de la nuit du215Be
k, Under the Bombs..., p. 86216Ibid., p. 94217Lamboley, 40-44 - Strasbourg Bombardé, p. 22



2.4. QUELLE EFFICACITÉ? 90 / 13628 au 29 juin 1944218.Le port au pétrole de Strasbourg ne fut pas non plus épargné. Ainsi, le 11 août,la mission de bombardement l'ayant pour 
ible provoqua l'in
endie de 60 % dusto
k, soit de 12 000 tonnes. Le bombardement ayant eut lieu le même jour à Mul-house provoqua également l'in
endie du sto
k de pétrole de la Deuts
he StandartPetroleumgesells
haft219. Quant à l'usine à Gaz de Monteni
h (vers Metz), sa pro-du
tion fut stoppée pendant plusieurs semaines après le bombardement du 28 au29 juin 1944220.D'autres usines furent tou
hées ou détruites, À Mulhouse et à Metz en parti-
ulier, sans être dire
tement utiles à l'e�ort de guerre. Il s'agit, entre autres, dedistilleries, de brasseries ou en
ore de fabriques de textiles.2.4.3 Réseaux de transport et de 
ommuni
ationA Strasbourg, le 
entral téléphonique fut totalement détruit le 25 septembre1944.Les voies ferrées, la gare de Strasbourg et la gare de triage d'Hausbergen nefurent pas épargné par la plupart des bombardements, provoquant des arrêts dela 
ir
ulation de trains plus ou moins importants (plusieurs jours parfois)221. ÀMulhouse, il semblerait que le tra�
 ferroviaire n'a jamais été interrompu pendantune journée entière. Il faut noter 
ependant que la reprise du tra�
 se faisait surune voie seulement222. À Metz, les transports ferroviaires ont été très sévèrementtou
hés, tant les ma
hines, les bâtiments que les voies223. Le tra�
 fut plusieursfois 
omplètement interrompu, parfois jusqu'à 3 jours d'a�lée. Et si le fait quel'ensemble des ateliers ferroviaires et des gares de triages furent tou
hés, 
ommeà Metz ou en
ore Mulhouse, n'a pas d'impa
t immédiat sur la 
ir
ulation destrains, 
ela a un e�et immédiat sur la 
ir
ulation des mar
handises ; 
ela engendreégalement des problèmes d'entretien du matériel, un sérieux problème sur le longterme. Ainsi, les dép�ts de ma
hines de Mulhouse, l'atelier de Riedisheim, la plupartdes postes d'aiguillages, plusieurs 
entaines d'aiguillages et un nombre in
al
ulablede ponts furent mis en piè
e224.Toujours à Mulhouse, les dégâts 
ausés aux voies �uviales 
ausent une inter-ruption de tra�
 à partir de mai 1944225.218AMMe, � Lettre du Polizeipräsident à S
hrod, 4 août 1944 � in dossier 2Z9219AMMu, dossier H IX H3220Cf. la sous-partie �À Metz...�221Lamboley, 40-44 - Strasbourg Bombardé, p. 15222Florentin, Quand les Alliés..., p. 350223Cf. la sous-partie �À Metz...�224Lamboley, 1944 - Mulhouse Bombardé, p. 75225Ibid., p. 75



2.4. QUELLE EFFICACITÉ? 91 / 136À Metz, en plus des nombreux dégâts 
ausés aux hangars et bâtiments diversde l'aérodrome de Fres
aty, lors du bombardement du 14 août, 43 avions ennemisfurent détruits au sol226.L'ensemble de 
es destru
tions perturbent le tra�
 d'une manière générale. Ainsià Nan
y, il était déjà question de � pénurie des moyens de transport � alors que laville 
ommençait seulement à être frappée par les bombardements. La ration de vinfut en e�et réduite, une mesure ayant � fait l'objet, notamment parmi la populationouvrière, de 
ommentaires plut�t désobligeants �, tout 
omme la 
onsommation degaz, en relation ave
 le � manque d'arrivage de 
harbon �227.Quant aux transports urbains, les tramways y prennent une pla
e très impor-tante pendant la guerre par
e qu'ils ne 
onsomment pas d'essen
e. Ainsi à Stras-bourg, ils jouent un r�le majeur dans les transports urbains jusqu'au bombardementdu 11 août qui en stoppa quasiment toute 
ir
ulation. Le matériel fut soumis à rudeépreuve en étant surexploité. De plus, la peur que les dép�ts soient bombardés �tque les voitures passèrent les nuits à l'extérieur. Ainsi, dire
tement et indire
te-ment, les bombardements 
ontribuèrent au vieillissement a

éléré du matériel destransports strasbourgeois. Lors du bombardement du 25 septembre 1944, les voiesfurent per
ées en 95 endroits di�érents et 15 000 mètres de lignes furent mises hors-servi
e. Au �nal, 24 dép�ts, 26 ponts et plus d'une 
entaine de voitures �rent lesfrais des 
ampagnes de bombardement228. Ces 
hi�res nous amènent à 
onsidérerles bombardements 
omme parti
ulièrement e�
a
es en 1944 en terme de destru
-tion des stru
tures de transport urbain à Strasbourg. En 1945, la Compagnie desTransports Strasbourgeois �t le 
hoix de re
onvertir plusieurs lignes en trolleybus,pour éviter d'avoir à remettre en état tout le 
ir
uit ferroviaire des tramways229. Ilfaut noter, 
ependant, que le matériel de la Compagnie des Transports Strasbour-geois fut aussi mis à parti à la �n de la guerre en guise de barrages anti-
har230 ;les bombardements n'expliquent pas à eux-seul toutes les pertes de guerres de la
ompagnie. A Nan
y, la poli
e signale, en juin 1944, à l'o

asion de son analysede l'opinion publique, � qu'elle admet [...℄ que les tramways ne 
ir
ulent plus �231.Si les tramways de Nan
y sont sans doute hors-servi
e 
ertains jours, ou peut-êtretout simplement réservé aux allemands 
es jours-là, ils permettent aux Allemandsd'e�e
tuer jusqu'à la �n de la guerre un nombre notable de voyages : 103 000 enfévrier 1944, 108 057 en mars, 123 000 en mai, 114 607 en juin, 39 000 en juilletet 45 480 en août 232. En l'absen
e de 
hi�res pré
is sur le nombre d'Allemands226Cf. la sous-partie �À Metz...�227AMN, � Rapport mensuel du 26 mai 1944 � in dossier 6
 H4-8228Lamboley, Tramway Strasbourg, p. 61229Mattlé, � La CTS... � in Strasbourg Magazine230Lamboley, Tramway Strasbourg, p. 61231AMN, � Rapport mensuel du 26 juin 1944 � in dossier 6
 H4-8. Se 
onférer également à lapage 71232AMN, � Rapports mensuels du 26 février, 26 mars, 26 mai, 26 juin, 26 juillet et 25 août



2.4. QUELLE EFFICACITÉ? 92 / 136stationnés à Nan
y 
es mois-
i, il est déli
at d'interpréter la baisse du nombre devoyage e�e
tuée en juillet 1944. Cependant, de prime abord, il nous semble que sila baisse du nombre de passager devait s'imputer aux bombardements de la ville,la baisse n'aurait pas débuté en juillet mais plut�t en mai ou juin, dans la mesureoù Nan
y ne fut pas bombardée en juin et juillet. En fait, il semblerait qu'à Nan
y,les ralentissements de l'a
tivité des tramway n'aient d'impa
t que sur les 
ivils,les 
hi�res du nombre de voyages e�e
tués par 
es derniers évoluant de manièreirrégulière au �l de l'année 1944.2.4.4 Commodités : eau, gaz, éle
tri
itéToutes les villes n'assurent pas leur approvisionnement elles-même. Une villen'a pas besoin d'être elle-même bombardée pour en subir les e�ets. C'est le 
as deNan
y, voit sa 
onsommation de gaz se réduire à plusieurs reprises par
e que le
harbon n'arrive plus.D'emblée, nous pouvons faire remarquer que n'importe quel bombardement quitou
he une zone urbaine provoque des dégâts dans les infrastru
tures de 
ommo-dité telles que les éléments de distribution d'eau. Du fait des bombardements, leStädtis
hen WasserWerk de Strasbourg, 
ompagnie de l'eau d'é
onomie mixte, doits'employer à réparer les 
analisations et, du 
oup, faire l'a
quisition de divers maté-riaux. Ainsi, après les bombardements du 6 septembre 1943, du 1 avril 1944 et du 25mai, 
'est respe
tivement 28,5, 18,4 et 8 tonnes de fer qui sont détournés de l'e�ortde guerre pour la réparation des 
analisations233. Ce
i dit, les servi
es de l'eau deStrasbourg semblent assez e�
a
es lorsqu'il s'agit de remettre en fon
tionnementles installations, ave
 une 
ertaine priorité donnée, semblerait-il aux 
ir
uits d'ar-rivée d'eaux plut�t qu'aux 
ir
uits d'éva
uations. Ainsi, après du bombardementde 25 septembre, 
'est le jour même que l'eau sera rétablie234.L'é
latement de 
analisation de gaz semble moins fréquent (du fait de di�érents
ritères de qualité ? du fait de réseaux plus restreints ?) mais 
ela arrive également,
omme par exemple le 3 août 1944 à Mulhouse235 ou à Metz dans la nuit du 28 au29 juin 1944236.On peut retenir plusieurs aspe
ts de 
ette étude des bombardements aériens dansle Nord-Est de la Fran
e en tant qu'évènements.Le premier, sans doute le plus important en regard de notre problématique, estle fait qu'il est totalement inadapté de parler de bombardements terroristes dans1944 � in dossier 6
 H4-8233AMS, dossier 50 MW 63, 25-508, 812/659234Lamboley, 40-44 - Strasbourg Bombardé, p. 15235AMMu, dossier H IX H3236AMMe, � Lettre du Polizeipräsident à S
hrod, 4 août 1944 � in dossier 2Z9
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as du Nord-Est de la Fran
e. Non seulement au
une mission de bombardementse trouve avoir pour obje
tif de frapper les populations mais, de plus, dans denombreux 
as les obje
tifs militaires sont tou
hés. Sans trop de di�
ultés, on peuta�rmer que les Français, y 
ompris les annexés, ne sont pas traités par les Alliésde manière 
omparable aux Allemands.Cependant, le 
as du Nord-Est de la Fran
e montre que la do
trine de pré
isionde l'USAAF, sans être un mythe, ne se réalise pas sans a

ro
s. Si le nombre devi
times dans la zone étudiée est assez limité, la plupart des missions e�e
tives surun plan militaire dé
iment des 
ivils.Ce problème de pré
ision fait, sans que 
ela soit tout à fait surprenant, les
houx gras de la propagande nazie, de manière parfois relativement 
ynique si l'onprend en 
onsidération le fait que l'armée allemande a, parfois, elle même pla
éles 
ivils en danger, par exemple en stationnant des 
onvois militaires dans lesvilles. Il est à noter que �nalement la RAF fut extrêmement peu a
tive dans lesbombardements du Nord-Est de la Fran
e, l'essentiel des missions ayant été faitpar l'USAAF, ayant toujours bombardé de jour. La RAF, 
onformément à 
e quenous avons dit en première partie, s'est en e�et fo
alisée plus parti
ulièrement surl'Allemagne très t�t au 
ours de la guerre. Alors que l'année 1944 
onstitue, sansau
un doute, la période où le Nord-Est de la Fran
e 
onnaît les bombardementsles plus intensifs, la RAF est presque absente.Quant à l'impa
t des bombardements sur l'e�ort de guerre allemand, son éva-luation reste déli
ate. Si les dégâts 
ausés perturbent la vie 
ivile, les destru
tionsde stru
tures 
ru
iales semblent très temporaires. Certes, 
haque re
onstru
tionimplique un investissement, empiétant sur l'e�ort de guerre allemand, mais 
elamérite d'être mis en parallèle ave
 le 
oût d'entretien et d'utilisation d'une �ottede 10 000 bombardiers237, rien qu'au sein de l'USAAF sur le Théâtre d'Opéra-tion Européen, 
onsommant environ 75 700 milliers de litres d'essen
e par mois238.Le domaine dans lequel les perturbations semblent les plus importantes est 
eluides transports ferroviaires - relativement 
onformément aux obje
tifs de l'USAAF.Ainsi le dire
teur général de la SNCF, Robert Le Besnerais, faisait remarquer que,du fait des bombardements, � le tra�
 de mar
handises, transport allemand 
om-pris, est tombé de 232 222 wagons 
hargés par semaine en 1943 à 188 410 en janvier237� Table 89 - Airplanes on hand in European Theater of Operations � in Army Air For
esStatisti
al Digest.... Il s'agit d'une moyenne du nombre de bombardiers (de l'USAAF sur 
ethéatre d'opération) utilisé en 1944. Le nombre de bombardier est en e�et en moyenne 
onstanteau 
ours de 
ette année.23820 000 milliers de gallons, un gallon équivalent à 3,785 litres. � Table 186 - Gasoline 
onsump-tion of airplanes with units in European Theater of Operation, by type of airplane : Aug 1942to May 1945 � in Army Air For
es Statisti
al Digest.... Il s'agit, également, d'une moyenne dunombre de litres 
onsommés par les bombardiers (de l'USAAF sur 
e théâtre d'opération) en1944. La 
onsommation en essen
e est plus irrégulière selon les mois.



2.4. QUELLE EFFICACITÉ? 94 / 1361944 [et℄ il n'était plus que de 93 300 la dernière semaine de mai �239. Aux abords dudébarquement, les destru
tions de noeuds ferroviaires furent systématiques, dansle Nord-Est de la Fran
e (
e
i apparaît très 
lairement dans les villes que nousavons étudiés) 
omme ailleurs, faisant pressentir, dès le 3 juin, l'état-major de laLuftwa�e de l'imminen
e d'une o�ensive alliée240.

239Cité in Florentin, Quand les Alliés..., p. 373240Ibid., p. 377



Chapitre 3Les bombardements dans leNord-Est de la Fran
e en tantqu'éventualité, non-événement ousouvenirL'étude du phénomène historique que 
onstituent les bombardements aériens nepeut se limiter au traitement des bombardements en tant que tels et de leur impa
timmédiat. Les bombardements aériens doivent également être pris en 
onsidérationpour leurs aspe
ts imaginés, pour leurs représentations antérieures et postérieures.Nous nous proposons d'aborder la question du rapport aux bombardements entraitant de deux aspe
ts qui lui sont spé
i�ques : les alertes aériennes et la mémoiredes bombardements.3.1 Les alertes aériennesNous l'avons vu, les bombardements aériens dans le Nord-Est de la Fran
e sontépisodiques jusqu'à l'année 1944. Nous avons vu également qu'entre 
haque bom-bardement s'é
oule souvent plusieurs semaines � quelques jours dans les villes lesplus bombardées En 
onséquen
e, nous pourrions imaginer que les bombardementsne sont dans la zone étudié que des phénomènes marginaux et ex
eptionnels.Cependant, le Nord-Est de la Fran
e est un territoire se trouvant en 
onta
tave
 l'Allemagne et son 
iel est, de fait, un lieu de passage fréquent. Et dès lorsque des es
adrilles sont en appro
he d'une ville, la pruden
e veut que le signal del'alerte aérienne soit donné. De jour, l'alerte implique un arrêt des a
tivités. Denuit, elle implique le réveil for
é de tous les habitants et la 
ontrainte de des
endredans les abris. De jour 
omme de nuit, alors que les bombardements ne sont pas95



3.1. LES ALERTES AÉRIENNES 96 / 136présents en tant qu'événements, ils sont là en tant qu'éventualité.De 
e fait, il nous semble intéressant d'étudier les alertes aériennes : leur évo-lution, leur fréquen
e, leur durée, mais également leur per
eption de la part de lapopulation.Pour 
ette étude, nous allons avoir re
ours à des sour
es déjà employées pré
é-demment, qui ont la parti
ularité intéressante de fournir des listes d'alertes plus oumoins détaillés : les rapports mensuels de l'administration de Nan
y1, les rapportsdu servi
e des eaux de Strasbourg2 et la 
hronique S
hrod à Metz3.3.1.1 Fréquen
e des alertes3.1.1.1 Évolution globale au �l de la guerre : une hausse exponentielle

Fig. 3.1 � Alertes mensuelles à Strasbourg de août 1942 à août 1944La �gure 3.1 représente le nombre d'alertes mensuel à Strasbourg. Nous avonslimité la re
her
he à une séle
tion de 4 mois par ans de 1942 à 1944, que nous1AMN, dossier 6
 H4-82AMS, dossier 50 MW 63. Voir aussi l'annexe A, p. 125.3AMMe, dossier 3Z7. Voir aussi l'annexe B, p. 128.



3.1. LES ALERTES AÉRIENNES 97 / 136avons jugés représentatifs au regard l'ensemble, dans un sou
i d'e�
a
ité4. En lienave
 la hausse du nombre de bombardiers et de missions de bombardement sur leThéâtre d'Opération Européen au �l de la guerre, le nombre d'alertes mensuelles
roît d'années en années, de manière spe
ta
ulaire en 1944. Nous notons égalementquelques pi
s d'alertes, entre août 1943 et dé
embre 1943, les mois pendant lesquelsla ville est bombardée, 
omme en dé
embre 1942 ou en septembre 1943.3.1.1.2 Évolution pendant l'année 1944 : similaire ave
 l'évolution desbombardements

Fig. 3.2 � Alertes mensuelles à Metz de janvier 1944 à août 1944Plus dans le détail, l'évolution à Metz de l'année 1944 (�gure 3.2) est, elleaussi, 
onforme à 
e que l'on peut présupposer de l'évolution des bombardements.Le nombre d'alertes va 
roissant jusqu'en avril, stagne en mai, 
hute lors du débar-quement et reprend en juillet. Les 
hi�res atteints en 1944 à Metz sont parti
uliè-rement notables : au plus fort de la tempête, en avril et en mai, il y a en moyenne2,4 alertes par jour. À Nan
y, le nombre d'alertes pendant le mois de mai est bienmoins important qu'à Metz, ave
 pour total 21 alertes, mais il s'agit i
i aussi d'un4Il s'agit de : août 42, sept 42, o
t 42, nov 42, dé
 42, mars 43, juin 43, sept 43, dé
 43, fév44, avril 44, juin 44 et août 44.
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 : en juin, 
e 
hi�re tombe à 8, puis il remonte à 13 en juillet et atteint unnouveau pi
 août en atteignant 255.3.1.2 Nature des alertesConnaître le nombre d'alertes mensuel n'est pas su�sant pour rendre 
omptede l'importan
e que les alertes peuvent prendre dans la vie de 
eux qui les vivent.Il 
onvient de 
ara
tériser 
es alertes : quelle est leur durée, sont-elles diurnes ouno
turnes ?3.1.2.1 Durée des alertesLa durée des alertes est d'importan
e notable, s'agissant de la durée de la nui-san
e et du trouble 
rée. Plut�t que d'étudier des durées moyennes d'alertes, gom-mant très fortement les extrêmes, nous avons basées nos statistiques sur le dé
ou-page en 
lasses suivant : alertes de moins de 21 minutes (nuisan
e faible), alertesde 21 minutes à 59 minutes (nuisan
e moyenne), de 1 heure à 2 heures (nuisan
eimportante), plus de 2 heures (nuisan
e extrême).

Fig. 3.3 � Répartition du nombre d'alertes à Metz (de janvier à mars 44) et Strasbourg (de 42à 44) selon leur durée5AMN, dossier 6
 H4-8



3.1. LES ALERTES AÉRIENNES 99 / 136La �gure 3.36 montre qu'à Strasbourg et à Metz, selon des périodisations di�é-rentes, la répartition des alertes selon le dé
oupage en 
lasse séle
tionné est iden-tique à 5 % près.

Fig. 3.4 � Répartition du nombre d'alertes à Metz (de janvier à mars 44) et Strasbourg (de 42à 44) 
onfondues selon leur duréeEn moyenne (�gure 3.4), à Strasbourg et Metz, toujours selon les mêmes pério-disations, nous 
onstatons que la grande majorité des alertes dure de 21 minutes à2 heures et que les alertes de 
ourte durée sont les plus rares.3.1.2.2 No
turne ou diurne ?Hormis la durée des alertes, l'instant de la journée où elles se produisent estd'importan
e. Une alerte diurne stoppe les a
tivités professionnelles. Une alerteno
turne interrompt le repos. Les deux types d'alertes ont un poids sur l'a
tivité
ivile et, de manière dire
te ou indire
te, sur l'e�ort de guerre. Ce
i étant dit, l'alerteno
turne nous semble, de prime abord, la plus marquante 
ar elle interrompt unea
tivité partagée par toutes les personnes présentes, qu'elles soient dans la vie a
tiveou pas, qui n'est jamais fa
ultative, qui ne puisse être délayée.Étant donné que l'aspe
t prin
ipal que nous prenons en 
onsidération est le som-meil, nous avons 
onsidéré 
omme alertes no
turnes 
elles se déroulant en partie outotalement entre 22 heures et 6 heures. Ce 
hoix est arbitraire. Nous re
onnaissonsque pour des raisons pratiques, il est probable que la population 
ivile des années6Comme pré
édemment, l'étude de l'évolution de Strasbourg de 42 à 44 se fait en fon
tiond'une séle
tion de mois : août 42, sept 42, o
t 42, nov 42, dé
 42, mars 43, juin 43, sept 43, dé
43, fév 44, avril 44, juin 44 et août 44.
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Fig. 3.5 � Nombres d'alertes no
turnes à Strasbourg (de 42 à 44) exprimé en pour
entage40 ait eut tendan
e à se 
ou
her t�t, avant 10 heures. Cependant, la fréquen
e desrappels de la défense passive quant à la né
essité de dissimuler toutes lumières nouslaisse penser que la population urbaine ne devait pas obligatoirement se 
ou
herà la tombée de la nuit pour autant. L'intervalle que nous proposons nous permetde 
onsidérer raisonnablement que, lorsque nous parlons d'alertes no
turne, nousparlons d'alertes in�uant sur le sommeil de la population présente.A Strasbourg, �gure 3.5, il est notable que la grande majorité des alertes, pen-dant les mois séle
tionnés7, ont lieu la nuit en 1942 et 1943. En 1944, a 
ontrario,les alertes no
turnes sont minoritaires.

Fig. 3.6 � Nombres d'alertes no
turnes 
ertains mois à Strasbourg et Metz, exprimé en pour-
entage7Août 42, sept 42, o
t 42, nov 42, dé
 42, mars 43, juin 43, sept 43, dé
 43, fév 44, avril 44,juin 44 et août 44.



3.1. LES ALERTES AÉRIENNES 101 / 136Toutefois, il faut prendre en 
onsidération une 
ertaine irrégularité du pour
en-tage d'alertes no
turnes au �l des mois, du fait en partie que les nombres que nousmanipulons sont petits � dans 
ertains 
as, la valeur absolue du nombre d'alertesmensuel n'ex
ède pas dix. Cette irrégularité apparaît dans la �gure 3.68.3.1.3 L'attitude des 
ivils fa
e aux alertesConstituant une nuisan
e, les alertes entrent dans la vie des populations qui ysont exposées. Néanmoins, nous ne pouvons nous 
ontenter de 
hi�res pour évo-quer la vie des 
es populations, les 
hi�res ne nous indiquant pas quelles attitudesadoptent les 
ivils en l'o

asion d'alertes aériennes.D'autres sour
es nous o�rent plus de détails à 
e sujet, tel 
e rapport mensuelde poli
e de Nan
y, daté du 26 septembre 1943, stipulant que :� Les ré
ents bombardements qui ont 
ausé de nombreuses vi
timesparmi la population française ont vivement impressionné le publi
. Ilslui ont rappelé l'absolue né
essité de se 
onformer au règlement de laDP en s'abritant pendant les alertes. �9Si on doit 
omprendre de 
e rapport qu'en septembre 1943 la population deNan
y prend au sérieux les alertes, on doit également 
omprendre 
ela 
onstitueune nouveauté rendue 
on
rète par les ré
its de bombardements véhi
ulés jusqu'àNan
y. Aussi, lorsque nous parlons de prendre au sérieux les alertes, il ne s'agitque de respe
ter la pres
ription la plus élémentaire : s'abriter. Cette situation n'estpas unique, nous la retrouvons à Mulhouse et à Épinal, et tout porte à 
roire qu'ils'agisse d'un phénomène fréquent, sinon général. Ainsi à Mulhouse, des témoinsdu premier bombardement (5 mai 1944) disent avoir � été très surpris par lesbombardements [...℄ tout le monde regardait les avions �10. En e�et, le 
iel deMulhouse étant un lieu de passage vers et depuis l'Allemagne, � on [y℄ voyaitsouvent des avions, mais on ne des
endait pas dans les 
aves �11. De même à Épinal,le 11 mai 1944, lors de la 
entième alerte, la population déambula sereinement dansles rues jusqu'à 
e que pleuvent 150 tonnes de bombes, dé
len
hant un soudain ventde panique et de frayeur12.Il nous paraît probable que des attitudes 
omparables se retrouvent dans laplupart des villes n'ayant pas été bombardées avant 1944, jusqu'au premier bom-bardement.8Dans 
ette �gure, le 0 doit être interprété 
omme une absen
e de données, et non pas 
ommeune absen
e de bombardements no
turnes.9AMN, � rapport mensuel du 26 septembre 1943 � in dossier 6
 H4-810Madame Mangeney 
ité in Li
htlé, Batailles d'Alsa
e..., p. 45911Do
teur Muller 
ité in ibid., p. 45912Florentin, Quand les Alliés..., p. 348-349



3.2. LA MÉMOIRE DES BOMBES 102 / 136Nous pouvons dire des alertes aériennes qu'elles rentrent dans la vie des popula-tions urbaines de la zone étudié assez t�t au 
ours de la guerre, à faible 
aden
e audépart. La plupart des alertes sont d'une durée tout de même relativement longue,entre 21 minutes et 2 heures, et elles prennent souvent pla
e la nuit (au moinsjusqu'en 1944). Elles semblent néanmoins être prise ave
 légèreté, plut�t 
ommedistra
tion que 
omme prévention d'un danger, par les populations n'ayant pasfait l'expérien
e de bombardements. Toutefois, leur présen
e fréquente est un rap-pel du 
ontexte de guerre impliquant une 
ertaine vulnérabilité. Dans le Nord-Estde la Fran
e, 
e sont peut-être les alertes qui 
onstituent le signe le plus visible desbombardements aériens dans la vie quotidienne.3.2 La mémoire des bombesFaire l'histoire des bombardements aériens pendant la IIème Guerre Mondialenous invite à nous pen
her sur la mémoire de 
es bombardements. A posteriori,qu'a-t-on dit, qu'a-t-on pensé de 
es bombardements dans le Nord-Est de la Fran
e ?C'est 
et aspe
t de l'histoire des bombardements aériens, leur avenir après guerre,que nous allons maintenant aborder en nous pen
hant sur, premièrement, la ques-tion, abordée en introdu
tion, de la vulgate fran
o-française des attentionnés Bri-tanniques fa
e aux impré
is États-Uniens, et, deuxièmement, sur 
e que nous avonsquali�é de 
onsensus du mal né
essaire.Notre étude est axée sur les bombardements aériens éloignés du Front, 
epen-dant 
ette distin
tion est rarement faite par les témoins des bombardements. Étu-dier la mémoire des bombardements aériens implique don
 d'étudier la mémoirede l'ensemble des bombardements aériens. Cela ne signi�e pas qu'il soit né
essaired'abandonner notre distin
tion, que nous pensons utile, 
ela signi�e qu'il est impé-ratif d'observer dans quelle mesure les deux types de bombardements se retrouventmêlés dans la 
onstru
tion de la mémoire des bombardements aériens.3.2.1 La vulgate des attentionnés Britanniques fa
e aux im-pré
is États-UniensUn aspe
t qui a attiré notre attention très t�t dans nos re
her
hes est la naturede la distin
tion faite en Fran
e entre Britanniques et États-Unis dans le proposde témoins divers.3.2.1.1 Contenu de la vulgateDans la mesure où sur un plan do
trinaire, seule l'USAAF revendique une pré-
ision de bombardement, il est en e�et surprenant d'entendre ou lire que � les
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ontrairement aux Améri
ains savaient 
hoisir leur 
ible �13. Cette idéese retrouve dans le dis
ours de nombreuses personnes di�érentes en Fran
e, d'an-
iens résistants14 tout 
omme de simples 
ivils15. Parfois, le propos s'a

ompagned'expli
ations te
hniques. Ainsi Mi
hel Chauty, an
ien sénateur-maire de Nanteset résistant, dé
larait, à l'o

asion d'un entretien en 1993 portant sur les bombar-dements de Nantes :� Les avions ont lâ
hé leurs bombes quelques 
entièmes de se
onde tropt�t. La pré
ision est impossible à 6000 mètres d'altitude. Les bombar-diers volaient à 
ette hauteur pour é
happer à la DCA. Les Allemandsallumaient des fumigènes pour masquer la 
ible du port. La te
hniquedes Améri
ains, 
'était le �tapis de bombes� alors que les Anglais bom-bardaient en piqué sur des obje
tifs pré
is. �16Il 
onvient d'abord de souligner que la RAF intervient très peu dans le Nord-Estde la Fran
e, parti
ulièrement peu en 1944, l'année où la plupart des bombarde-ments d'envergure notable sont réalisés � d'emblée, 
ela peut biaiser en faveur dela RAF les 
omparaisons faites à l'é
helle du Nord-Est de la Fran
e. Ensuite, il estbon de garder à l'esprit qu'il ne nous est pas né
essaire de prouver que la RAF futsystématiquement moins pré
ise que l'USAAF pour invalider la vulgate en ques-tion : nous ne désirons pas donner dans le propos extrême inverse de 
elle-
i17 qui
onsisterait à dire que l'USAAF bombardait toujours ave
 grande pré
ision.Il nous paraît essentiel de rappeler que la pré
ision était loin d'être une prioritéde la RAF, ni dans le dis
ours ni dans les a
tes : nous serions très 
urieux devoir le moindre do
ument émanant du Bomber Command re
ommandant à sespilotes de � bombarder en piqué sur des obje
tifs pré
is �. Dès lors que le 
hoixest fait de bombarder ex
lusivement, ou presque, de nuit, en faisant l'aveu d'êtrein
apable de bombarder pré
isément de jour18, il n'est pas tenable de parler depré
ision. Non seulement, la RAF n'a pas les moyens te
hniques pour adopter unelogique de pré
ision mais, de plus, elle n'évolue pas dans 
ette dire
tion. Dans 
es
onditions, nous ne pourrions fournir d'expli
ation allant dans le sens de la vulgatequ'en prétendant l'USAAF dramatiquement plus in
ompétente que la RAF, 
e quel'expérien
e du Nord-Est de la Fran
e ne 
on�rme pas. En e�et, dans 
ette zone,13Témoin anonyme 
ité dans Lamboley, Strasbourg Bombardé, p. 2614C'est le 
as de Philippe Raguenau 
ité dans Florentin, Quand les Alliés..., p. 44315C'est un propos que nous avons entendu formuler par plus d'une personne de grand âge ayantvé
u la guerre.16Cité i
n Murgalé, Entretien ave
 Mi
hel Chauty...17Il s'agit d'un é
ueil �nalement 
lassique en histoire, 
onsistant à repla
er une théorie extrêmepar une autre, né
essitant l'intervention d'une troisième personne pour parvenir à une théories'a

ommodant mieux ave
 la réalité humaine (à titre d'exemple, nous pouvons penser à l'histo-riographie de la période hellénistique en histoire gre
que, ou à l'historiographie de la péninsuleibérique en histoire médiévale � les exemples abondent).18Nous ne rentrons plus dans le détail, 
e
i a été traité dans le 
hapitre 1.



3.2. LA MÉMOIRE DES BOMBES 104 / 136les bombardements aériens impliquant la USAAF ne paraissent pas radi
alementdi�érents de 
eux impliquant la RAF. Par exemple, nous ne pouvons pas 
onsidérerque le bombardement de Forba
h de la nuit du 29 au 30 juillet 1942 soit moinsmeurtrier que 
elui de Strasbourg du 11 août 1944, le premier étant le travail de laRAF, le se
ond de l'USAAF.Sur un plan te
hnique, sans avoir de grandes 
onnaissan
es en aéronautique,nous devons tout d'abord signaler que nous éprouvons quelques di�
ultés à ima-giner un bombardier lourd, 
hargé de 10 tonnes de bombes, fon
er en piqué surune 
ible. Par ailleurs, il nous parait di�
ile, impossible, si nous admettons l'idéeque les avions de l'USAAF restent systématiquement hors-de-portée de la FLAK,à haute-altitude, d'expliquer que, par exemple, en 1944, alors que la bataille del'air sur la Luftwa�e est dores et déjà gagnée par les Alliés, l'USAAF perdit 10 000avions au 
ombat sur le Théâtre d'Opération Européen19, sur une �otte ne 
omp-tant pas plus de 41 000 avions de 
ombat au mieux de sa forme 
ette même année20.Si véritablement l'USAAF s'était 
ontenté de � tapis de bombes � à l'abri en al-titude, elle n'aurait pas 
onnu la perte au 
ombat, en l'espa
e d'une année, del'équivalent d'un quart de ses avions ; il faudrait également 
onsidérer la plupartdes photographies montrant des impa
ts de la FLAK autour de bombardiers del'USAAF21 
omme falsi�ées.Sans vouloir être désobligeant vis-à-vis de qui
onque, il nous semble qu'unequestion de forme mérite, également, d'être posée 
on
ernant 
ertains témoignages :est-
e fa
ile, en tant que 
ivil, lors d'une alerte aérienne, alors que les bombespleuvent, d'identi�er la nationalité des bombardier dans le 
iel ? Les rapports depoli
e de Mulhouse, que nous avons déjà évoqués, o�rent un premier élément deréponse : au
un membre de la poli
e de Mulhouse n'a été 
apable d'identi�er lanationalité des bombardiers attaquant leur ville au 
ours de l'année 194422. Unautre élément de réponse nous est o�ert par la RAF : les � ga�es � 
ommisespar sa DCA sont si fameuses, si 
lassiques, qu'elles en sont devenue la base deré
its de �
tion, 
omme A pie
e of 
ake de Derek Robinson. En e�et, il n'a pas étérare tout au long de la guerre que le personnel de la DCA 
ommette des erreursd'identi�
ation en observant des avions passer au dessus des villes britanniques : àplus d'une reprise, des avions allemands sont passés sains et saufs, 
onfondus ave
des avions alliés... et à plus d'une reprise, des avions alliés ont été abattus par leurpropre DCA, 
onfondus ave
 des avions allemands23. En 
onséquen
e, il nous parait19� Table 100 - Losses of all types of airplanes overseas, by Theater and by Type of Loss : 1941to 1945 � in Army Air For
es Statisti
al Digest...20� Table 84 - Airplanes on hand in the AAF, by Type and Prin
ipal Model : Nov 1941 to Aug1945 � in ibid.21Par exemple la �gure 1.5, p. 4422AMMu, dossier H IX H323Fussel, A la guerre..., p. 50



3.2. LA MÉMOIRE DES BOMBES 105 / 136extrêmement improbable qu'un témoin parvienne à identi�er la nationalité desbombardiers ennemis, tout en 
ourant se réfugier aux abris, alors que du personnelexer
é faillisse à 
ette tâ
he à intervalle régulier. Par 
onséquent, il nous parait bond'in
iter à prendre du re
ul vis-à-vis de témoignages tenant des dis
ours spé
i�quessur les bombardiers selon leur nationalité : il s'agit là d'une marque de 
onstru
tionde la mémoire, d'une élaboration postérieure aux faits en fon
tion d'éléments glanésde manière non-élu
idée24.3.2.1.2 Apparition et di�usion de la vulgateLe premier 
hapitre de notre étude fourmillant d'éléments de réponse quant au
ontenu de 
ette vulgate, nous nous proposons de passer à l'étude de son apparitionet de sa di�usion.Dater l'apparition de 
ette vulgate n'est pas une min
e a�aire. Il est possiblequ'elle �t son entrée en s
ène sous forme de rumeur déjà au 
ours de la guerre :peut-être qu'aux lendemains de bombardements, des bruits sur l'identité pré
ise desattaquants 
ouraient. C'est une hypothèse � nous n'avons au
un moyen d'évaluersa pertinen
e à l'heure a
tuelle. Il est plausible également que 
ette vulgate prennequelques ra
ines dans les ré
its d'opérations militaires de la libération : nous sa-vons qu'à 
ette o

asion, plusieurs villes furent parti
ulièrement endommagées pardes bombardiers, entre autres, de l'USAAF. Nous 
onsidérons 
ela 
omme partiel-lement hors-sujet puisqu'il n'est plus question de bombardements spé
i�quement
hoisis, dé
idés et réalisés par l'USAAF mais de stratégie militaire interarméeset interalliés25 dans le 
adre des 
ombats au Front. Il est, d'ailleurs, notable queles 
onventions de guerre internationales re
onnaissent 
omme parfaitement a

ep-table 
e type de bombardement26, aussi douloureux que 
ela puisse paraître pourleurs vi
times 
iviles. Mais, 
omme le montre le témoignage 
on
ernant Nantes déjà
ité, 
eux qui di�usent la vulgate ne prennent pas en 
onsidération la spé
i�
itédes bombardements qui fondent les propos généraux qu'ils tiennent sur l'USAAF.Il est surtout probable que 
ette vulgate ait été 
onsolidée postérieurement à laguerre, du fait de l'impli
ation des États-Unis dans d'autres 
on�its armés. L'idéeque la do
trine de pré
ision fut suivie par l'USAAF au Vietnam paraît, par exemple,24Nous avions déjà observé 
e phénomène par le passé, en parti
ulier à l'o

asion d'un mémoireréalisé en deuxième année de DEUG : 
ertains témoins sont parfois, en plus d'être des sour
eshistoriques, des sour
es historiographiques, tenant un dis
ours général 
onstruit en fon
tion de
onnaissan
es n'étant pas le fruit de leur propre expérien
e. Cf. Roy, Monuments aux morts àWettolsheim, Annexe B25Par exemple : le bombardement de Saint-L� en Juin 1944, dans le 
adre de l'opération CO-BRA, fut approuvé par Eisenhower et Montgomery. La méthode de bombardement est e�e
tive-ment le � tapis de bombe � (
arpet bombing).26Les tirs indis
riminés dans une zone de 
ombat sont 
onsidérés 
omme a

eptables, la po-pulation étant supposée avoir 
onnaissan
e la proximité des 
ombats. Walzer, Just and UnjustWars, p. 318



3.2. LA MÉMOIRE DES BOMBES 106 / 136assez peu défendable, si l'on prend en 
onsidération l'usage massif du Napalm27 etde l'Agent Orange28. Ces deux types de bombardements sont intrinsèquement ins-
rits dans une logique de bombardement de zone, la dé
ouverte de leur pratique nefut pas sans impa
t sur l'opinion publique o

identale29. Les missiles Tomahawkemployés lors de la première guerre du Golfe, pendant l'opération � Tempête dudésert � (Desert Storm), en 1991, étaient présentés 
omme des outils de pré
isions,permettant des � frappes 
hirurgi
ales �. Nous ne savons pas si 
es frappes furentauthentiquement � 
hirurgi
ale �. Ce
i n'a pas d'intérêt immédiat pour notre sujet,il su�t de noter que 
et aspe
t fut remis en 
ause après guerre, en parti
ulier àpartir de 1995 en 
onséquen
e d'un rapport a

ablant de l'organisme surveillantles dépenses publiques des États-Unis30. Cette remise en 
ause �t grand bruit enFran
e 
omme ailleurs31, notamment du fait de la re
onnaissan
e par le Pentagonedes limites de son équipement. La guerre menée par l'Organisation du Traité del'Atlantique Nord (OTAN) au Kosovo joue sans doute également un r�le dans laréputation des États-Unis, 
eux-
i y jouant un r�le prépondérant : l'OTAN futa

usée de bombarder � ave
 
onstan
e des h�pitaux, des ponts, un train, deuxbus, un pont de village un jour de mar
hé... �32. Pire, la 
haîne états-unienne CNNfut a

usée d'avoir s
iemment parti
ipé à un guet-apens dressé 
ontre Aleksan-dar Vu
i
, ministre de l'information serbe, l'invitant au prétexte d'une émissionau siège de la télévision serbe à Belgrade au moment prévu d'un bombardementmassif dudit batiment33. Que 
es faits soient réels ou imaginés, ils donnent uneimage extrêmement négative de la pratique des bombardements des États-Unis, enparti
ulier 
elle d'une armée n'ayant 
ure des 
ivils. Ce
i explique sans doute pour-quoi, en Fran
e, il n'est pas rare, à tort ou à raison, de 
onsidérer que la politiquedes États-Unis en matière de bombardements est 
elle du bombardement de zone,
ela depuis un plus ou moins long terme. Ce
i pourrait bien expliquer pourquoi,sur la base de peu de 
hoses ou d'éléments postérieurs, l'USAAF se voit asso
iée àune image que rien dans les faits, du moins sur le Théâtre d'Opération Européen,et en
ore moins dans le Nord-Est de la Fran
e, ne justi�e, au pro�t de la RAF.S'il est 
ourant que des hommes soient jugés en fon
tion de leurs anté
édents, ilest plus rare qu'ils le soient en fon
tion d'éléments postérieurs, mais 
ela s'ins
rit27Produit hautement in
endiaire employé massivement sur des zones habitées.28Défoliant ayant été utilisé dans de très vastes 
ampagnes d'épandanges sur le Vietnam, dansle but de réduire la zone de brousse où se 
a
haient les Viet
ongs. L'Agent Orange est aujourd'huisoupçonné d'être responsable des taux anormalement élevés d'enfants sou�rant de malformationsdans 
ertaines zones du Vietnam, en plus d'être estimé responsable de la déserti�
ation de 
ertainslieux.29Vennesson, � Bombarder pour 
onvain
re... � in Culture et Con�its30Il s'agit du General A

ounting O�
e.31Par exemple : Mar
hand, � Piètres performan
es des armes �intelligentes� �, in Le Figaro32Fisk, � L'éthique à l'épreuve... � in Le Monde Diplomatique, p. 6-733Ibid., p. 6-7



3.2. LA MÉMOIRE DES BOMBES 107 / 136dans une même logique. Toutefois, dans 
e 
as, 
e pro
essus né
essite d'oublierque les militaires des États-Unis d'aujourd'hui ne sont pas les mêmes que 
eux desannées 1940. Une simple redu
tio ad ridi
ulum souligne les limites d'un raisonne-ment impliquant un tel oubli : par similarité, on devrait 
onsidérer la plupart desAllemands d'aujourd'hui 
omme des adhérents potentiels au NSDAP/AO34.Cette vulgate favorable aux Britanniques s'avère don
 surtout basée sur des
onstru
tions postérieures à la guerre, des a priori fondés sur les agissements desÉtats-Unis dans les 
on�its armées de la dernière moitié du siè
le. Il s'agit d'unemémoire é
lairant surtout le regard que l'on porte sur les Alliés dans le 
ontexted'après-guerre et 
omporte un aspe
t politique non-négligeable.3.2.2 Le 
onsensus du mal né
essaireUne dernière question mérite d'être posée : 
omment les bombardés du Nord-Est de la Fran
e 
onsidèrent-ils les bombardements qu'ils ont vé
u ? Répondre à
ette question nous invite à faire un dernier détour Outre-Man
he, nous permettantde faire une intéressante 
omparaison sur la per
eption des mêmes évènements deguerre dans des pays di�éremment impliqués.3.2.2.1 Aux yeux des populations britanniques et états-uniennesAu Royaume-Uni, le sort qui fut réservé aux an
iens de la RAF est plut�tsingulier. Harris, le 
ommandant du Bomber Command, fut le seul militaire bri-tannique de son rang qui ne 
onnut pas l'anoblissement immédiatement dès la �nde la guerre. Dans l'abbaye de Westminster, un monument rend hommage auxéquipages du Fighter Command morts pendant la guerre : il n y a rien en hom-mage des équipages du Bomber Command dont les pertes humaines furent bienplus importantes35. De tels silen
es ne semblent pas avoir existé aux États-Unis.Un des obje
tifs de l'USAAF, nous l'avons vu, était de devenir une armée à partentière. Ce sera le 
as à partir de 1947, ave
 la fondation de l'United States AirFor
e (USAF). Nous pouvons estimer que l'USAAF a su tirer son épingle du jeude manière habile : les bombardements pratiqués dans le Pa
i�que ne semblent pasintéresser grand monde au sortir de la Guerre (ou sinon seulement par la questionde l'arme atomique dans un 
ontexte de guerre froide) et leur apparition dans desbombardements de zone en Allemagne fait �gure de dérapage et non d'obje
tif.Plus habiles que l'USAAF furent les dirigeants 
ivils britanniques . Les militairesde la RAF étaient aux ordres de leur gouvernement, en parti
ulier de Chur
hill :si 
ertains, 
omme Harris, ont fait la promotion du bombardement de zone, 
e ne34Groupement néo-nazi fondé en 1972, d'abord Allemand, maintenant d'ampleur internationale.35Walzer, Just and Unjust Wars, p. 324
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idé en dernier ressort de l'exé
ution de 
ette méthode.Or l'opprobre ne semble que 
on
erner le Bomber Command de la RAF - unetendan
e qui semble évoluer toutefois. Aux yeux d'Harris, � les hommes du BomberCommand ne sont jamais vu témoigner la re
onnaissan
e adéquate de 
e que furentleurs a
tions �36, 
e
i le poussant, dès que l'o

asion se présente, à rappeler savision de l'histoire, justi�ant les a
tivités de ses troupes d'une utilité militaire,en s'appuyant sur des é
rits d'Albert Speer, ministre de l'armement du régimenazi37. C'est en 1985 seulement qu'est fondée la Bomber Command Asso
iation,dans le but de � perpétuer l'histoire du Bomber Command dans la vérité, dignité et�erté �38, un 
hoix de mot qui re�ète les sentiments de dé
eption 
onnus des an
iensdu Bomber Command. Tentant de réhabiliter 
es an
iens 
ombattants dénigrés,l'asso
iation propose sa version de l'évolution historique de la guerre : si elle metbien avant le r�le de Chur
hill, elle minore, nie, le r�le du Bomber Command endé
larant, par exemple que � Harris n'a pas été impliqué dans l'élaboration dela nouvelle do
trine et ne 
royait pas personnellement au bombardement visantà briser le moral des populations �39, des propos irre
evables dans la mesure oùau
une sour
e les 
orroborant n'est présentée et dans la mesure où les sour
esque nous avons déjà évoquées, utilisées par de nombreux historiens, n'ont pas été
ontestées. En fait, par
e que personne ne songe sérieusement au Royaume-Unià 
ontester les aspe
ts très douteux de la pratique du bombardement de zone, lejeu 
onsiste à s'en dé
larer irresponsable. Il s'agit d'une honte nationale, un lourdfardeau historique, une mémoire désagréable.3.2.2.2 Aux yeux des populations du Nord-Est de la Fran
eDans le Nord-Est de la Fran
e, nous l'avons vu, lorsqu'il est question de laRAF de manière spé
i�que, 
'est en sa faveur, aux dépends de l'USAAF. Maisnous n'avons pas trouvé les tra
es d'une hostilité fran
he parmi la population de
ette zone après guerre vis-à-vis des Alliés liée au bombardements. Cela s'expliquede plusieurs manières.Tout d'abord, les Alliés sont avant tout 
eux à qui la population doit sa li-bération : la né
essité de vi
toire des Alliés implique une 
ertaine toléran
e de laviolen
e de leur part, même si elle tou
he parfois des inno
ents. Cela s'explique36� I realize that you have never really been given adequate re
ognition of what you all did �,in Harris, Copy of Spee
h by...37Ibid.38� In 1985 The Bomber Command Asso
iation was formed as a means of [...℄ perpetuatingthe Command's history with truth, dignity and pride. � in Bomber Command Asso
iation,The Asso
iation39� Harris had no involvement in the development of the new poli
y and did not personallybelieve in the strategy of targeting 
ivilian morale � in � Overview of Bomber Command inWW2, The Early Years � in ibid.
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omme nous l'avons vu, le Nord-Est de la Fran
e n'a pas faitl'objet de 
ampagnes de bombardements terroristes. Si les 
ombats de la libération,
omprenant des bombardements d'artillerie et d'aviation, ont saigné à blan
 plu-sieurs villes et villages (Thionville, Ammers
hwihr...), d'une manière 
omparableà 
e que l'ouest de la Fran
e à pu 
onnaître, ils semblent avoir été 
onsidéré parla population 
omme allant de pair ave
 la guerre. Ainsi, l'abbé Stoll de Mulhousedé
larait qu'il avait rétorqué à un militaire allemand en 1944, 
e dernier prenantprétexte d'un bombardement de Mulhouse pour dénigrer les Alliés, que � Cela [lebombardement et ses 
onséquen
es℄ ne me parait don
 pas, par temps de guerre,extraordinaire �40. Ce propos n'attire pas notre attention par son histori
ité poten-tielle mais par
e qu'il s'agit d'un propos tenu après-guerre (le ré
it de la dé
larationqui aurait été faite en 1944), jouant un r�le dire
t dans la 
onstru
tion mémorielleque nous évoquons.D'autres témoins sont plus dire
t, ainsi Alphonse Irjud dé
lare que � par rapportaux Améri
ains, les Alsa
iens avaient des regrets plut�t que de l'amertume. Jen'ai jamais ren
ontré tout de suite après la guerre de véritable haine 
ontre lesAméri
ains �41. Nous sentons bien dans 
e propos qu'il y avait 
ertaines tensionsvis-à-vis des Alliés, mais il est limpide que 
es tensions ne pèsent pas très lourd fa
eaux béné�
es de la libération. Dans une 
ertaine mesure, nous pouvons dire que lapopulation du Nord-Est de la Fran
e ne pouvait pas o�rir une mémoire de la guerrehostile aux Alliés : même une 
ritique qui se fo
aliserait uniquement sur le jus inbello suggérerait une remise en question du jus ad bellum, tant le jus in bello paraîtnettement en faveur des Alliés. Et 
ritiquer les Alliés en regard du jus ad bellumest une perspe
tive qui serait (trop) lourde de signi�
ation dans la Fran
e gaullisted'après-guerre : si la Fran
e est dans le 
amp des vainqueurs, si la Fran
e arrive àdresser la tête haute, 
'est grâ
e à une mémoire de 
ette période toute parti
ulièrequi implique que les Français re
onnaissent les Alliés 
omme leur propre 
amp. Pourles Alsa
iens-Mosellans, l'a�aire est en
ore plus épineuse. Le 
as maintenant bien
onnu des Malgré-Nous semble en�n devenir de l'ordre du passé, puisque lors desdernières 
ommémorations d'Oradour la présen
e alsa
ienne fut a

eptée42. Maisau sortir de la guerre, en parti
ulier après le pro
ès de Bordeaux en 1953, l'Alsa
e-Moselle paraissait plus que jamais 
omme soupçonnée de traîtrise. Dans un pareil
ontexte d'in
ompréhension, une 
ritique des Alliés n'aurait été qu'une sour
e demalentendus supplémentaires, 
hose dont l'Alsa
e-Moselle ne manquait vraimentpas.S'il était, de toute éviden
e, peu probable que la population du Nord-Est de la40Cité in Li
htlé, Batailles d'Alsa
e..., p. 189-19841Cité in ibid., p. 46142En 1998, 
'est une délégation mené par Roland Ries qui se rend à Oradour. En 2004, sontprésents et a

eptés aux 
ommémorations de nombreux élus alsa
iens et des personnalités e

lé-siastiques, � Le souvenir toujours brûlant d'Oradour � in Libération
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e o�re une 
ritique farou
he des Alliés, tant en regard de 
e que furent lesbombardements qu'en regard du 
ontexte d'après-guerre, quelques tra
es d'une re-
onnaissan
e vis-à-vis des équipages de bombardiers alliés existent. Ne pas faire de
ritique publique est une 
hose ; organiser des 
ommémorations en est une autre.Et à Heiteren et Appenwihr, on 
ommémore régulièrement le 
rash de quelquesbombardiers britanniques abattus le 27 avril 1944 dans les environs, en invitantles membres d'équipage survivants43. Dans un genre tout à fait di�érent, il est in-téressant de remarquer que dans le 
entre de Metz, sur la 
olline Sainte-Croix, àdeux pas du 
ouvent des Ré
ollets, se trouve un bistro nommé � Le Bombardier �.Dans 
e lieu, d'un style assez 
lassique par rapport à sa fon
tionnalité, on trouvede nombreuses photographies et une fresque rendant hommage aux bombardiersde l'USAAF. Si, bien évidemment, il y a un aspe
t esthétique dans 
e 
hoix thé-matique, 
ela témoigne de l'a

eptation de l'épisode historique que 
onstituent lesbombardements aériens alliés dans une mémoire positive de la guerre.Plusieurs aspe
ts peuvent être retenus de 
ette étude sur les bombardementsaériens dans le Nord-Est de la Fran
e en tant qu'éventualité, non-événement ousouvenir.Le premier est le fait que les bombardements aériens 
onstituent un élémentré
urrent dans la vie des populations de la zone étudiée, 
ela depuis le début dela guerre. En e�et, même si 
ertains habitants n'auront pas d'expérien
e réelledu bombardement avant 1944, ils auront très t�t l'o

asion d'entendre les sirènesles alerter, perturber leur a
tivités, qu'il s'agisse du sommeil ou du travail, souventpendant plus d'une heure. À for
e de 
rier au loup, les signaux de la défense passiveprennent la forme de distra
tion : on ne doit pas s'imaginer la population 
ourantaux abris dans la panique et l'angoisse à 
haque alerte entre 1940 et 1945, le sérieuxexistant sans doute au début ne revient que lorsque les bombardements se fontréalité. Les alertes selon le 
ontexte impliquent di�érentes attitudes ; mais toutestémoignent d'une même 
hose, la présen
e des bombardements aériens dans le
hamp du possible.Le se
ond aspe
t que nous pouvons retenir porte sur la distin
tion faite entreUSAAF et RAF, défavorable à l'USAAF. Il semblerait que 
ette distin
tion, er-ronée, repose sur deux éléments prin
ipaux : tout d'abord l'amalgame fait entrebombardements réalisés et dé
idés par l'USAAF (éloignés du Front) et bombarde-ments réalisés par l'USAAF mais dé
idés dans une logique interarmées et interalliés(sur le Front) ; ensuite, la pratique du bombardement qui est 
elle de l'USAF dansles 
on�its postérieurs, en parti
ulier au Vietnam, mais aussi pendant la premièreguerre du Golfe ou en
ore au Kosovo.43Brunsperger, � Il y a 50 ans déjà... � in Annuaire de la So
iété d'histoire de la Hardt etdu Ried
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t attirant notre attention porte sur l'opinion que les habitantsdu Nord-Est de la Fran
e, ayant vé
u la guerre, ont sur la question des bombarde-ments. Nul ne semble se féli
iter de 
es bombardements mais ils ne sont pas pourautant remis en 
ause. Certes, une telle remise en 
ause n'aurait sans doute pasété possible dans le 
ontexte d'après-guerre. Mais, de plus, la population donne dessignes de re
onnaissan
e vis-à-vis des Alliés et semble a

epter les bombardements
omme un mal né
essaire.



Con
lusionPourquoi, qui, où, quand bombardent les Alliés ? Que représentent les 
ivils duNord-Est de la Fran
e au yeux de 
eux qui les bombardent ? On ne peut répondreà 
es questions sans évoquer la multipli
ité d'attitudes que l'on trouve au sein desfor
es alliées sur le Théâtre d'Opérations Européen.Un des éléments de distin
tion majeur est la nationalité des alliés. Les Britan-niques (RAF), 
onfrontés à des pertes 
atastrophiques, font le 
hoix de limiter lesrisques qu'ils prennent en ne visant plus au
une 
ible purement militaire ou é
ono-mique, 
elles-
i étant trop bien protégées, et se fo
alisant à la pla
e sur des 
iblesmoins dangereuses, dans le 
adre de missions no
turnes, telles que la populationurbaine allemande. Ils sont dans une situation pré
aire qui fait d'eux un terreau fa-vorable à l'adhésion à la do
trine de la suprématie aérienne, do
trine stipulant quela vi
toire militaire passe par le bombardement aérien de populations 
iviles. LesÉtats-Unis (USAAF) ne sont pas, de leur 
oté, dans une situation d'impasse. Lesmoyens te
hniques à leur disposition leur permettent de, dans les grandes lignes,
onserver pour obje
tif majeur des obje
tifs militaires pré
is. Une des motivationsimportantes de l'USAAF est leur avenir après-guerre, la volonté de devenir unefor
e armée à part entière, né
essitant une image de marque positive � l'enjeupour la RAF est la survie de son pays, fa
e à un danger immédiat. Par ailleurs,si l'USAAF 
ultive un 
ertain esprit de vengean
e tout 
omme la RAF, 
elui-
iest fo
alisé sur le Japon, en mémoire de Pearl Harbor, au 
ontraire de la RAF quivoue sa haine à l'Allemagne, en référen
e au Blitz. Les impli
ations sentimentalesde 
es deux armées, et de leurs dirigeants, sur le Théâtre d'Opérations Européensont don
 relativement di�érentes.Un autre élément de distin
tion notable se trouve être le temps. Plus 
elui-
is'é
oule et plus l'USAAF adopte les stratégies de la RAF. Si la di
hotomie entreUSAAF et RAF existe tout au long de la guerre 
ar leur dis
ours théorique di�èretoujours, au �l du temps 
ette di
hotomie se limite de plus en plus stri
tement au
hamp de la théorie. La RAF et l'USAAF évoluent tous deux vers une adhésionde plus en plus forte à la do
trine de la suprématie aérienne, bien que la réalitédémente ses promesses. Par ailleurs, de 1940 à 1945, l'ampleur et la fréquen
e desmissions ne 
esse 
roître.La troisième distin
tion est d'un intérêt tout parti
ulier pour notre sujet : la112
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upée ou annexée n'est pas traitée 
omme la population allemande.Contrairement à 
e qu'on peut lire parfois44, au
un bombardement de villes duNord-Est de la Fran
e ne s'ins
rit dans une appro
he terroriste45, 
ontrairementaux bombardements de villes allemandes : tous visent des obje
tifs militaires (engénéral des axes de transport ferroviaire), 
ela de manière réelle et non seulementformelle, qu'ils soient réalisés par l'USAAF ou la RAF. Il est notable à 
e propos quela RAF bombarde le Nord-Est de la Fran
e bien moins fréquemment que l'USAAF,se fo
alisant plut�t sur l'Allemagne. Il n'y a pas de raid réalisé dans la zone étudiéequi soit 
omparable à 
eux réalisés outre-Rhin alors que 
ertaines villes de laditezone ont un poids é
onomique non-négligeable. Nous faisons l'hypothèse que 
eraisonnement peut s'étendre à toute la Fran
e ou presque. Si nous avons entenduparler de nombreux bombardements extrêmement destru
teurs dans l'Ouest de laFran
e, tous semblent liés à des 
ombats lors de la Libération, s'ins
rivant dontdans une logique interarmées et interalliés de 
ombats au Front ; les 
onséquen
esde 
es opérations ne sont pas propres à l'emploi des bombardiers et ne s'évaluentpas dans les mêmes 
onditions46.Alors qu'en Allemagne les populations sont les 
ibles des missions de bombarde-ments, dans le Nord-Est de la Fran
e elle ne sont que des vi
times mal
han
euses :elles se trouvent au mauvais endroit, au mauvais moment. Toutefois, dans les deux
as, nous pouvons estimer qu'elles sont en première ligne, au Front : 
e sont ellesles plus tou
hées par les bombardements aériens que nous étudions. Il n'est pas
hoquant, dans 
e sens, de dire que les bombardements aériens éloignés du Front
onstituent un nouveau Front, les 
ivils s'y trouvant premier rang.Nous tou
hons là du doigt un problème 
ru
ial que nous avons déjà signalé.Qu'est-
e qu'un militaire s'il peut faire le 
hoix, pour limiter les risques qu'il en-
ourt, de mettre des 
ivils en danger ? La né
essité de vi
toire, le jus ad bellum,peut-elle autoriser le militaire à frapper une zone quel
onque de manière indis-
riminée47, sa
hant que des 
ivils seront tou
hées, et don
 au mépris du jus inbello ? Dans le 
as des bombardements de zone, exé
utés en Allemagne, 
ommepar exemple 
elui de Dresde (un exemple parmi tant d'autres), il nous semble quel'USAAF tant que la RAF sont 
ondamnables en regard du jus in bello, peu importeles justi�
ations que l'on peut trouver en regard du jus ad bellum. Nous arrivons à
ette 
on
lusion en observant s
rupuleusement le propos du général Douglas Ma-
Arthur, lorsqu'il 
on�rma la 
ondamnation à mort du général japonais Yamashita :� Le soldat, qu'il soit ami ou ennemi, est 
hargé de la prote
tion du faible et du44Par exemple : Lamboley parlait de � bombardements visant uniquement les 
ivils �, in Lam-boley, Strasbourg Bombardé, p. 2645Nous employons 
e terme tel que nous l'avons dé�ni en note à la page 29.46Ce
i a été détaillé p. 105. Les tirs indis
riminés dans une zone au Front ne sont pas 
onsidérés
omme 
ondamnable au regard des 
onventions de guerre.47Nous ne parlons pas du 
as pré
is des bombardements au front.
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lusion 114 / 136désarmé. C'est sa raison d'être �48. Walzer ajoute que � 
'est justement par
e que,un revolver à la main, l'artillerie et les bombardiers à ses ordres, il 
onstitue unemena
e pour le faible et le désarmé qu'il doit agir en sorte de leur o�rir une prote
-tion �49. Si nous respe
tons l'esprit du jugement rendu à l'en
ontre de Yamashitapar un tribunal allié, le jugement serait don
 sans appel pour 
eux qui ont dé
idédes bombardements en Allemagne.À propos du Nord-Est de la Fran
e, la question s'avère plus 
omplexe. Il estdi�
ile de 
onsidérer que les Alliés, l'USAAF étant 
on
ernée en premier 
hef entant qu'auteur de la majorité des bombardements réalisés dans 
ette zone, ont toutfait pour protéger la population : 
ela aurait signi�é ne bombarder au
une zoneurbaine éloignée du Front. Une appli
ation d'un tel prin
ipe aurait, d'ailleurs, né-
essité une remise en 
ause radi
ale de l'utilisation des bombardiers telle qu'elleétait pensée. Nous ne pouvons pas déduire de l'absen
e de raids fortement meur-triers une attention importante a

ordée aux vies 
iviles mises en péril : la do
trinede pré
ision de l'USAAF était toujours, au moins publiquement, mise-en-avantpour des questions d'e�
a
ité, et non d'éthique. Nous ne pouvons pas pas non plusêtre 
ertains que seule l'e�
a
ité militaire primait aux yeux de l'USAAF : mettreen avant une 
ertaine éthique aurait 
onstitué en remise en question morale desbombardements de zone et, par 
onséquent, une 
ritique morale des Britanniques.Il est don
 peu évident de quali�er l'attitude de 
eux ayant bombardé 
ette zone.Toutefois, nous pouvons distinguer deux faits marquants : tout d'abord, les bom-bardements réalisés sont des bombardements de pré
ision et non pas des bombar-dements de zone, ne 
onsistant pas à détruire une zone entièrement, mètre 
arrépar mètre 
arré, en tru
idant délibérément des 
ivils, mais à détruire une 
iblelo
alisée aux enjeux militaires ou é
onomiques ; ensuite, si bien souvent 
es bom-bardements tou
hent des 
ivils, le nombre de vi
times dé
édées reste, à l'é
helle dela guerre tout 
omme à l'é
helle des bombardements de zone, de petite ampleur.Il faudrait, à titre d'exemple, 
ompter 264 vi
times à Metz, 351 vi
times à Mul-house et 975 à Strasbourg50. Ces remarques s'avèrent valides autant dans le 
as desbombardements de l'USAAF que 
eux de la RAF.En replaçant 
et exemple de rapports entre militaires et 
ivils dans une pers-pe
tive plus large, il nous semble que nous n'avons pas tout à fait a�aire à un 
assingulier. Par exemple, 
ertains passages des mémoires de Frank Ri
hard, évoquantson par
ours militaire pendant la Grande Guerre, présentent des situations 
om-parables. Progressant dans un village en
ore aux mains de l'ennemi, la pruden
e48� The soldier, be he friend or foe, is 
harged with the prote
tion of the weak and unarmed.It is the very essen
e and reason of his being � 
ité in Walzer, Just and Unjust Wars, p. 31749� Be
ause he himself, gun in hand, artillery and bombers at his 
all, poses a threat to theweak and unarmed, he must take steps to shield them � in ibid., p. 31750Ce 
hi�re pour Strasbourg résulte de l'admission de 
ertaines données que nous n'avons plus
on�rmer personnellement. Notre estimation personnelle est de 430 vi
times.
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onsistait, pour lui et ses 
amarades, à lan
er des grenades dans les 
aves et 
elliersdans un premier temps et à véri�er ensuite 
e qui s'y trouve. Cependant, la possibi-lité que des 
ivils furent 
a
hés dans les 
elliers et 
aves ne pouvait pas être ex
lue.Ainsi, Ri
hard et un autre soldat, dans leur progression, hurlaient quelques motsavant de faire sauter les 
aves, au 
as où. Arrivé à un 
ertain 
ellier, ils n'eurentau
une réponse après deux appels. Ils s'apprêtaient à lan
er une grenade lorsqu'ilsentendirent la voix d'une jeune �lle. Dans le 
ellier se trouvait toute sa familletétanisée. À un instant près, Ri
hard et son 
amarade auraient, selon ses proprestermes de Ri
hard, � inno
emment assassiné �(inno
ently murderer) une familleentière51. Dans une 
ertaine mesure, 
e
i suggère que, théoriquement, si les 
ivils nedevraient pas être 
onfrontés à la guerre 
omme les militaires, ils entrent inévita-blement en 
onta
t ave
 sa sanglante réalité t�t ou tard. Ainsi, l'évaluation moraledu phénomène historique 
onstitué par les bombardements aériens alliés dans leNord-Est de la Fran
e dépendrait, en fait, de l'importan
e que 
ha
un a

orde - oun'a

orde pas - au su

ès des tentatives de sauvegarde des 
ivils et à la prise en
onsidération des proportions de vi
times 
ausées par 
ette pratique guerrière parrapport aux autres. Toutefois, du fait que les bombardements aériens dont nousparlons se déroulent sans 
onta
t ave
 le Front, plusieurs 
on
essions semblent né-
essaires pour 
on
ilier 
ette pratique guerrière ave
 l'idée de bellum justum. Si laposition alliée dans le 
ontexte de la guerre mondiale apparaît 
omme juste, lesbombardements aériens éloignés du Front n'in
arnent pas � une opposition de lafor
e bien maîtrisée à la violen
e, ayant pour but d'empê
her que 
ette dernièreé
rase les plus faibles �52 : même au mieux de leur pré
ision, dans le Nord-Est dela Fran
e ils tou
hent avant tout, dire
tement ou indire
tement, les plus faibles, nefaisant pas preuve d'une grande maîtrise de la for
e.Du point de vue Allemand, les bombardements aériens alliés 
onstituent deséléments de propagande attra
tifs. Le fait que le régime nazi 
ommandite aussides bombardements 
omparables, quoi qu'ave
 des moyens parfois plus limités,nous dissuade de 
onsidérer des 
ritères moraux 
omme à l'origine des 
ritiquessur le thème des bombardements que l'on retrouve quotidiennement dans la presse.Toujours est-il que la presse du Nord-Est de la Fran
e se gargarise littéralementdes bombardements ayant lieu en Allemagne, en parti
ulier à partir de 1944, bienqu'elle ne re
higne pas à parler de Strasbourg lorsqu'elle dispose de photographiesintéressantes montrant la Cathédrale atteinte. D'une manière générale, il s'agit demontrer de manière défavorable les Alliés. Mais dans la zone annexée le propos vaplus loin : en annonçant à la population que les bombardements visent à détruireles � tra
es impérissables de la 
ivilisation allemande � que 
onstitue le patrimoine51Walzer, Just and Unjust Wars, p. 15252Cardini Fran
o, � Guerre et Croisade � in Le Goff, S
hmitt (dir), Di
tionnaire raisonnéde l'O

ident médiéval..., p. 437
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lusion 116 / 136historique lo
al, nous observons en �ligrane un appel à la population à se rallier àsa nouvelle patrie, ou plut�t à son vaterland.L'armée allemande a d'ailleurs tendan
e à jouer ave
 la vie des populations enadoptant des stratégies de guérilla. Elle n'hésite pas, en e�et, à pla
er des 
onvoismilitaires, y 
ompris des 
onvois d'essen
e, dans les villes, où en
ore à maquillerdes éléments de repérages qui théoriquement protègent les 
ivils, 
omme les 
roixrouges sur les toits d'h�pitaux.Très t�t la population est 
onfrontée aux bombardements en tant qu'éventua-lité : d'une part ave
 le 
ontenu de la presse, entre 
onseils de la défense passive etré
its d'événements en Allemagne ; d'autre part ave
 les alertes aériennes. Généra-lement, elle semble prendre les alertes et 
onsignes de la défense passive ave
 uneextrême légèreté jusqu'au jour où les bombes pleuvent. Elle semble toutefois a

ep-ter de prendre des responsabilités dans la défense passive sans trop de di�
ulté,bien que sa parti
ipation se limite aux se
ours et à la prévention des risques.L'année 1944 est sans au
un doute pour la population l'année de tous les périls,en matière de bombardements aériens éloignés du Front. C'est l'année où les bombespleuvent le plus souvent, 
'est aussi l'année où l'impa
t des bombardements se faitle plus sentir dans la vie 
ourante. Si la vie pendant la guerre est, en partie, unea�aire de privation, les bombardements y jouent un r�le remarquable. Tout d'abord,ils provoquent la destru
tion de moyens de 
ommuni
ation et de transports : si toutn'est pas détruit, les 
ivils passent après les militaires. Par la suite, les di�
ultésde transports impliquent des pénuries, dont souvent les populations pâtissent lespremières, 
omme par exemple ave
 la diminution de la ration de vin donnée auxouvriers à Nan
y.Après guerre, 
ette population ne semble pas tenir rigueur des privations et dela disparition de 
ivils dues aux bombardements. Il s'agit d'un mal qui, apparem-ment, parut né
essaire... et qui �nalement �t relativement peu de vi
times dansle Nord-Est de la Fran
e, à l'é
helle du 
on�it. Toutefois, la 
onstru
tion d'unelégende noire de l'USAAF témoigne sans doute, en partie, de 
ertaines tensions.À l'USAAF fut attribuée une réputation d'impré
ision en faveur de la RAF par-faitement inadaptée à 
e que fut son 
omportement sur le territoire français. Nouspensons que 
e
i s'explique d'une part par l'impli
ation de l'armée des États-Unisdans de nombreux 
on�its pendant les 50 dernières années où elle employa des mé-thodes sujettes à dis
ussion, en parti
ulier en 
e qui 
on
erne l'emploi de ses for
esaériennes. D'autre part, nous pensons que 
ette vulgate résulte de l'amalgame faitentre bombardements éloignés du Front dé
idés et réalisés par l'USAAF et bom-bardements réalisés dans le 
adre des 
ombats de la libération, dé
idés dans unelogique interarmées et interalliés. Mais 
e dis
ours hostile à l'USAAF ne remet pasen 
ause l'ins
ription de l'épisode des bombardements du Nord-Est de la Fran
e
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lusion 117 / 136dans une mémoire positive.En dressant le bilan de notre étude, nos résultats nous laissent sans réponsesimple et absolue. Nous ne pouvons pas prétendre que les Alliés furent impliquésdans les bombardements du Nord-Est de la Fran
e 
omme terroristes � 
'est làun des aspe
ts majeurs à retenir, en 
ontradi
tion ave
 
e qui est parfois dit oué
rit. Nous ne pouvons, 
ependant, pas non plus dresser un portrait idyllique desbombardements alliés : en premier lieu par
e que l'on sait 
e qui s'est passé enAllemagne, et dans une 
ertaine mesure au Japon ; en se
ond lieu par
e que mêmeles bombardements de pré
ision réalisés dans la zone étudiée ne sont pas tout àfait pré
is. Dans une 
ertaine mesure, nous pouvons penser que les bombardementsaériens réalisés dans le Nord-Est de la Fran
e ont 
ontribué de manière impor-tante à déstabiliser l'é
onomie et l'armée allemande, en payant un tribut humainrelativement maigre. Mais le 
oût de 
es opérations fut-il, pour les Alliés, tant mi-litairement qu'é
onomiquement, largement inférieur aux 
oût des réparations pourleurs opposants ?Douhet avait tort en prétendant que la for
e aérienne supplanterait toutes lesautres armées et permettrait des guerres d'une durée extrêmement réduite � dumoins, il avait tort d'imaginer que 
ela deviendrait réalité pendant la premièremoitié du XX ème siè
le. D'ailleurs, l'exigen
e alliée d'une reddition in
ondition-nelle avait toutes les 
han
es de rendre une reddition du fait de bombardementsaériens de 
ivils tout à fait improbable. Mais il faut prendre en 
onsidération lefait que même les bombardements de pré
ision dans des zones éloignées du Frontparti
ipent à la logique douhetienne. Douhet pensait que les guerres ne pouvaientdésormais plus qu'être totales. Or, que 
ela soit désiré ou pas, les bombardementsaériens éloignés du Front, de n'importe quelle nature qu'ils soient, in
arnent 
ela :ils mettent au quotidien des 
ivils en péril, ils transforment le territoire des belligé-rants en terrain de bataille potentiel en son entier, ils multiplient les perturbationsvé
ues par les 
ivils dans la vie 
ourante. En quelque sorte, ils rendent littérall'a�rontement des nations. Dans 
ette perspe
tive, Hiroshima, Nagasaki et Dresdeprennent tout leur relief : des nations se vengent d'autres nations, en tirant dans letas, dans une logique de représailles, tout 
omme d'autres abattent des individuspris au hasard dans la rue après l'assassinat d'un 
ommandant.
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Annexes
Annexe A : Données brutes des alertes aériennes àStrasbourgCes données proviennent des rapports du servi
e des eaux de Strasbourg (AMS,dossier 50 MW 63 ).Mois # Jour No
turne ? Durée [min℄Août 42 1 29 1 1802 23 1 423 24 1 384 24 1 1845 25 1 20Septembre 42 1 2 1 652 1 0 153 3 1 1404 9 1 455 19 1 195Novembre 42 1 9 1 402 22 1 157Dé
embre 42 1 3 1 902 6 0 1583 7 0 284 8 0 475 9 0 276 11 1 427 21 1 2008 28 0 39Mars 43 1 8 1 1972 9 1 2403 11 1 1324 15 1 1075 15 1 30Juin 43 1 20 1 60125



Annexe A 126 / 1362 21 1 180Septembre 43 1 1 1 702 5 1 603 6 1 604 6 0 1205 6 1 2006 7 1 307 23 1 76Dé
embre 43 1 20 0 652 24 1 153 30 0 103Février 44 1 8 0 602 11 0 703 21 1 2004 21 0 105 21 0 106 22 1 507 24 1 3608 25 0 1809 25 1 36010 26 0 2011 28 0 4012 24 0 70Avril 44 1 1 0 1402 5 0 1203 5 1 304 8 0 235 9 0 156 9 1 507 10 0 288 11 0 209 11 0 2010 11 0 10011 12 0 3012 12 0 6013 12 1 4014 13 0 16015 14 0 2516 15 0 3017 22 0 4418 23 1 6019 23 0 7020 23 0 90



Annexe A 127 / 13621 23 1 2022 24 0 18023 24 0 8024 25 1 20025 25 0 10026 26 1 4027 26 0 3028 27 1 12029 27 0 15030 27 0 12031 28 1 14032 28 0 2333 30 0 2634 30 1 90Juin 44 1 4 1 302 6 0 253 7 1 214 27 0 105 28 0 506 29 1 60Août 44 1 3 0 802 9 0 2003 10 0 704 11 0 155 11 0 2106 12 0 307 12 1 708 14 0 2009 15 0 6010 17 1 4011 18 0 2512 25 0 5013 25 1 6014 26 0 6015 27 0 6016 27 0 5017 28 1 8018 28 0 7019 30 1 40



Annexe B 128 / 136Annexe B : Données brutes des alertes aériennes àMetzCes données proviennent de la 
hronique S
hrod (AMMe, dossier 3Z7 ).Mois # Jour No
turne ? Durée [min℄Janvier 44 1 2 1 802 4 0 353 5 0 754 5 0 205 7 1 306 7 0 1207 7 1 1258 8 0 429 10 0 5510 20 1 7511 23 0 7012 24 0 7513 26 1 4014 26 0 1015 27 1 10016 29 0 12017 30 0 3018 30 0 9019 31 0 35Février 44 1 2 0 302 4 0 453 4 0 604 6 0 1205 6 1 1406 8 0 1807 11 0 758 11 0 659 13 0 4510 19 1 6511 20 0 6012 21 1 8013 21 0 3514 21 1 10015 22 1 8016 23 1 2017 23 0 2518 24 0 25



Annexe B 129 / 13619 24 0 11020 24/25 1 10521 24/25 1 5022 25 1 10023 25 0 6024 25 0 2525 25/26 1 9026 25/26 1 8027 25/26 1 6528 26 0 6029 26 0 2030 28 0 105Mars 44 1 2 1 2002 2 0 403 5 1 354 6 0 255 6 1 356 9 0 807 13 1 258 14 1 209 15 1 15010 16 1 1511 16 1 4512 16 0 18013 16 0 8014 16 1 14015 18 0 14016 18 1 12017 19 1 11018 20 0 12519 20 0 16020 21 0 3021 21 1 5522 22 1 10023 23 0 9024 23 1 23025 24 0 9026 24 0 2027 24 1 4028 25 0 3529 25 1 18030 26 1 12031 28 0 18032 29 1 60
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ipales de Strasbourg (FR)*AMT : Ar
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e (CA)USAAC : United States Army Air Corps, an
être de l'USAAF, 
réé en 1926 (USA)USAAF : United States Army Air For
es, 
réé en 1942 (USA)USAF : United States Air For
e, armée indépendante 
réé en 1947 (USA)USSTAF : United States Strategi
 Air For
es (USA)(* Abréviation sans re
onnaissan
e institutionnelle)
131



Table des �gures1 Zone étudiée . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 121.1 Sandy (Bertram), The First British Raid over Mannheim, 24th De
ember 1917,IWM ART 1007, 1917 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 141.2 Transport sous haute surveillan
e du viseur Norden in Fussel A la guerre... . 161.3 Vi
times d'un raid aérien sur une é
ole d'Ardgowan Road (London), IWM HU36161 4700-09, janvier 1943 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 241.4 Comparatif (simpli�é) de quelques bombardiers alliés employés entre 1940 et1945 sur le théâtre européen, basé sur les informations du US Air For
e Museumet 
elles de la RAF. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 271.5 Tirs de la FLAK d'une 
ible non-identi�ée vus à bord d'un bombardier du 486thBomb Group (Photographie de John Rivers, de l'unité 833 du 486th BG) . . . 442.1 Marge d'erreur du bombardement du 1er avril 1944 du 392nd Bomb Group del'USAAF . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 512.2 Le Palais Rohan après le 11 août, AMS, août 1944 . . . . . . . . . . . . . . 542.3 La pla
e et le pont du Corbeau après le 11 août, AMS, août 1944 . . . . . . . 542.4 Un 
ratère dans le 
athédrale après le 25 septembre, AMS, septembre 1944 . . 552.5 Évaluation du 15 avril 1945 des dégâts 
ausés aux bâtiments de Thionville pen-dant la guerre, AMT, dossier 4B3 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 672.6 La pla
e Gutenberg après le 11 août où est ins
rit sur une banderole � Das istdas Werk der Amerikaner �, AMS, août 1944 . . . . . . . . . . . . . . . . 782.7 Un éléphant du zoo de Londres 
on
erné par les mesures de défense passive inCrapouillot numéro spé
ial �Septembre 38�, janvier 1939, p. 30 . . . . . . . . 873.1 Alertes mensuelles à Strasbourg de août 1942 à août 1944 . . . . . . . . . . 963.2 Alertes mensuelles à Metz de janvier 1944 à août 1944 . . . . . . . . . . . . 973.3 Répartition du nombre d'alertes à Metz (de janvier à mars 44) et Strasbourg(de 42 à 44) selon leur durée . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 983.4 Répartition du nombre d'alertes à Metz (de janvier à mars 44) et Strasbourg(de 42 à 44) 
onfondues selon leur durée . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 993.5 Nombres d'alertes no
turnes à Strasbourg (de 42 à 44) exprimé en pour
entage 100132



TABLE DES FIGURES 133 / 1363.6 Nombres d'alertes no
turnes 
ertains mois à Strasbourg et Metz, exprimé enpour
entage . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 100



Table des matières
Remer
iements 5Introdu
tion 61 Pourquoi, qui, où, quand et 
omment bombarder ? 131.1 Le 
ivil 
omme 
ible dans la perspe
tive alliée . . . . . . . . . . . . 131.1.1 L'initiative, évolution 
hronologique . . . . . . . . . . . . . . 131.1.1.1 Jusqu'à la préparation et dé
laration de la guerre :attra
tion et répulsion . . . . . . . . . . . . . . . . 141.1.1.2 En guerre : les s
rupules rayés de l'ordre du jour . 171.1.2 La do
trine de l'Air Power ou l'esprit de Giulio Douhet ausein des for
es alliées . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 181.2 Comparaisons entre l'USAAF et la RAF en matière de do
trines etde méthodes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 221.2.1 La RAF et l'Area Bombing, le bombardement de zone . . . . 231.2.1.1 De la vengean
e à l'habitude . . . . . . . . . . . . 231.2.1.2 Un � 
ertain sens des responsabilités � ou l'absen
ed'audien
e pour un regard 
ritique sur la stratégieaérienne nationale . . . . . . . . . . . . . . . . . . 301.2.2 L'USAAF et le Pre
ision Bombing, le bombardement de pré-
ision . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 331.2.2.1 La pré
ision, une spé
i�
ité revendiquée par l'USAAF 341.2.2.2 Vers la pratique britannique ? . . . . . . . . . . . . 392 Les bombardements dans le Nord-Est de la Fran
e en tant qu'évé-nements 462.1 Les sour
es d'une étude des bombardements dans le Nord-Est de laFran
e . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 462.2 Tour d'horizon des bombardements . . . . . . . . . . . . . . . . . . 482.2.1 À Strasbourg . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 492.2.1.1 Premières bombes, 1940 - 1942 . . . . . . . . . . . 49134



TABLE DES MATIÈRES 135 / 1362.2.1.2 À plus forte 
aden
e, 1943 - février 1944 . . . . . . 492.2.1.3 La pré
ision 
omme poisson d'avril ? avril 1944 . . 512.2.1.4 Aux abords du D-Day, mai - août 1944 . . . . . . . 522.2.1.5 Vers la libération, septembre - novembre 1944 . . . 552.2.2 À Mulhouse . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 562.2.2.1 Avant le D-Day, mai 1944 . . . . . . . . . . . . . . 572.2.2.2 Après le D-Day, août 1944 . . . . . . . . . . . . . . 582.2.2.3 Quelques mi
ro-évènements, septembre - novembre1944 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 582.2.3 À Metz . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 592.2.3.1 La 
hronique S
hrod . . . . . . . . . . . . . . . . . 592.2.3.2 Quelques mi
ro-évènements, 1942 - 1943 . . . . . . 612.2.3.3 Protégée par le 
iel, février - mars 1944 . . . . . . . 622.2.3.4 Dans la tempête, �n avril - mai 1944 . . . . . . . . 622.2.3.5 A l'appro
he de la libération, �n juin - août 1944 . 642.2.4 À Thionville . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 662.2.5 À Nan
y . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 682.2.5.1 Premières bombes alliées, septembre 1942 . . . . . 682.2.5.2 Prote
tion 
éleste, début 1944 . . . . . . . . . . . . 692.2.5.3 Les bombardements, 27 avril - août 1944 . . . . . . 692.2.6 Dans les autres villes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 712.2.6.1 Année 1940 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 712.2.6.2 Année 1942 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 712.2.6.3 Année 1943 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 712.2.6.4 Année 1944 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 722.3 Propagande et guérilla . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 742.3.1 La presse et les bombardements . . . . . . . . . . . . . . . . 742.3.2 L'o

upant et les 
ivils . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 782.4 Quelle e�
a
ité ? . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 802.4.1 La défense passive . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 812.4.1.1 Sauver . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 822.4.1.2 Unir . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 832.4.1.3 Se préparer . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 842.4.2 Industries . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 892.4.3 Réseaux de transport et de 
ommuni
ation . . . . . . . . . . 902.4.4 Commodités : eau, gaz, éle
tri
ité . . . . . . . . . . . . . . . 923 Les bombardements dans le Nord-Est de la Fran
e en tant qu'éven-tualité, non-événement ou souvenir 953.1 Les alertes aériennes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 953.1.1 Fréquen
e des alertes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 96



TABLE DES MATIÈRES 136 / 1363.1.1.1 Évolution globale au �l de la guerre : une hausseexponentielle . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 963.1.1.2 Évolution pendant l'année 1944 : similaire ave
 l'évo-lution des bombardements . . . . . . . . . . . . . . 973.1.2 Nature des alertes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 983.1.2.1 Durée des alertes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 983.1.2.2 No
turne ou diurne ? . . . . . . . . . . . . . . . . . 993.1.3 L'attitude des 
ivils fa
e aux alertes . . . . . . . . . . . . . . 1013.2 La mémoire des bombes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1023.2.1 La vulgate des attentionnés Britanniques fa
e aux impré
isÉtats-Uniens . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1023.2.1.1 Contenu de la vulgate . . . . . . . . . . . . . . . . 1023.2.1.2 Apparition et di�usion de la vulgate . . . . . . . . 1053.2.2 Le 
onsensus du mal né
essaire . . . . . . . . . . . . . . . . 1073.2.2.1 Aux yeux des populations britanniques et états-uniennes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1073.2.2.2 Aux yeux des populations du Nord-Est de la Fran
e 108Con
lusion 112Sour
es 118Bibliographie 122Annexes 125Annexe A : Données brutes des alertes aériennes à Strasbourg . . . . . . 125Annexe B : Données brutes des alertes aériennes à Metz . . . . . . . . . 128Index 131Table des abréviations 131Table des �gures 132


